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FÊTES  MOBILES. 


Septuagésime,  le 
Les  Cendres ,  le .  • 

Pâques ,  le . 

Les  Rogations,  le 
Ascension ,  le  .  •  • 
Pentecôte ,  le ... . 
La  Trinité ,  le. .  • 
La  Fête-Dieu ,  le 


.  16  février. 
.  5  mars. 
.20  avril. 

•  a5  mai. 


.39  mai. 
.  8  juin. 
.  i5  juin. 
19  juin. 


1er  Dim.  de  V  A  vent,  le  3o  novembre. 


Entre  la  Pentecôte  et  If Àvent  il  y 
a  vingt-quatre  dimanches. 


COMPÜT  ECCLÉSIASTIQUE. 

Nombre  d’or . 9. 

Epacte . XXVIII. 

Cycle  solaire . . 12. 

Indiction  romaine ..... 

Lettre  dominicale . 

QUATRE-TEMPS. 

Le  12  mars.  |  Le  17  __r 

Le  11  juin.  j  Le  17  décembre» 

La  Lune  rousse  commencera  le  1er  avril,  à 
6  h.  42  m.  du  soir,  et  finira  le  4*  mai ,  à 
9  h.  11  m.  du  matin. 


TABLEAU 

pour  régler  les  montres  en  185Î  (de  5  à  5  jours). 


JOUR. 

JANVIER. 

Min.  Sec. 

-  1" 

{.  3.43 

6* 

l  6.  1 

11* 

’  8.  8 

16* 

plus  y  9.59 

21e 

j 11.32 

26* 

*  12.47 

Dernier 

'13.43 

JOUR. 

JUILLET. 

Min.  Sec. 

1*' 

c  3.22 

6* 

\  4.17 

11* 

I  5.  4 

16* 

plus  5.39 

21* 

j  6.  2 

26* 

f  6.11 

Dernier 

l  6.  6 

WÊŒSÊM 

Min.  Sec. 

\ 

3.  0 
t  3.32 
3.50 

moins  ' 

I 

3.54 
3.44 
‘  3.20 
•  2.44 

NOVEMBRE. 

Min.  Sec. 


116.46 
16.14 
15.52 
15.  8 
14.  2 
12.37 
11.15 


JUIN. 

Mi».  Set. 

1  2.35 

moins 

1.46 

0.50 

[  0.12 

plus.,  j 

|  1.16 
|  2.21 

!  3.10 

DÉCEMBRE. 

Min.  Sec 

110.53 
8.54 
6.41 
4.18 
1.50 


plus. 


0.41 

3.  8 


Ce  tableau  indique  de  combien  A*  minute*  et  secondes 
en  plus  ou  en  moins  une  bonne  montre  ou  pendule  doit 
différer  du  cadran  solaire  à  midi.  Le  jour  solaire,  qui 
se  compte  d’un  passage  du  soleil  au  méridien  à  l’autre, 
n’est  pas  d’une  dimension  égale  pendant  toute  l’année. 
Une  montre  ou  une  pendule,  comme  instruments  méca¬ 
niques,  ne  peuvent  suivra  cette  inégalité  ;  au  contraire, 
plus  elles  sont  parfaites,  moliu  elles  doivent  varier. 
Le  temps  que  les  montres  indiquent  au  moment  du  midi 
vrai  dans  ce  tableau,  est  le  temps  moyen  ,  pour  le  dis¬ 
tinguer  du  temps  vrai  qu’indique  le  cadran  solaire.  La 
différence  entre  ces  deux  temps  se  nomme  équation . 
Toutes  les  indications  de  cet  almanach  sont  calculées 


sur  le  temps  moyen  ;  il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  si , 
aux  équinoxes,  le  soleil  ne  se  lève  pas  juste  b  six  heures 
du  matin,  ni  se  couche  b  six  heures  précises  du  soir; 
ni  si  le  midi  moyen,  c’est -à-dire  le  moment  où  la 
montre  mécanique  marque  douze  heures,  ne  coupe  pas 
tout  b  fàit  le  jour  naturel  ou  la  présence  du  soleil  sur 
l’horizon  en  deux  parties  égales.  C’est  là  cette  consé¬ 
quence  forcée  de  l’équation. 

On  s’est  borné  à  donner  ces  indications  de  cinq  en 
cinq  jours,  sauf  la  dernière  de  chaque  mois,  qui  cor¬ 
respond  soit  au  28 ,  soit  au  30  ou  au  81 ,  selon  que  le 
mois  e$t  composé  de  ce  nombre  de  jours. 


,  '  «iU  > attBt-', 


. .  ■■■'" 
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LE  GRAND 


MESSAGER  BOITEUX 

DE  STRASBOURG  ; 

ALMANACH 

HISTORIQUE,  MORAL  ET  RÉCRÉATIF, 

POUR 

1831. 

TRENTE-SIXIÈME  ANNÉE. 


***.  **r*%,*t*' 


SIGNES 

ASTRONOMIQUES. 

0  Soleil. 

(£  Lune. 
cT  Mars. 
ïj£  Mercure. 
^  Jupiter. 

$  VÉNUS. 

%  Saturne. 


SIGNES 

ASTRONOMIQUES. 

Uranus  <•> 

La  Terre  $ 

CÉRÈS  £ 

Pallas  -t 

JUNON  $ 

Vesta  Û 


STRASBOURG, 

CHEZ  L.  F.  LÉ  ROUX,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE,  RUE  DES  HALLEBARDES,  39. 

A  NANCY, 

Il  a  été  fait  ün  dépôt  de  ces  almanachs  chez  M.  Edmond  ELIE,  négociant,  chez  qui 
ôh  peut  se  les  procurer  aux  mêmes  prix  et  conditions  que  chez  l’éditeur. 
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JANVIER. 

COURS 

de 

la  lune  etc. 

LEVER 

de 

la  lune. 

COUCHER 

de 

la  lune. 

merc.  1 
jeudi  2 
vend.  3 
sam.  4 

Circoncision 

S.  Macaire,  ab. 

Ste  Géneviève,  V. 

S.  Tite ,  E.  M. 

PS 

•  PS 
sk 
sk 

M.  M. 

3  £41 
4"  29 

5  22 

6  19 

1)  Faite  en  Ê( 

Dim.  5 

lundi  6 
mard.  7 
merc.  8 
jeudi  9 
vend.  10 
sam.  11 

*ypte.  S.  Matth.  2. 

S.  Télesphore ,  P. 
Les  trois  Rois 

S.  Anastase,  E. 

S. Lucien,  M. 

S.  Julien ,  M. 

S.  Agathon,  P. 

S.  Hygin,  P.M. 

Longueur  du 

(X  ap.  3* 

s 

M 

our  :  8  h 

9  43 
10  12 

10  38 

11  2 
11  24 
11  47 

Ogll 

20  m. 

7  19 

8  21 
9  24 

10  27 

11  31 

0^36 

2)  Jésus-Chri 

Dim.  12 
lundi  13 
mard.  14 
merc.  J  5 
jeudi  16 
vend.  17 
sam.  18 

st  âgé  de  12  ans.  S.  Luc  2. 

1]  SteTatienne,  M. 
S.  Agrèce,  E. 

S.  Hilaire,  E. 

S.  Paul,  ier  ermite 
S.  Marcel ,  P. 

S.  Antoine,  Ab. 
Ch.  s.  Pierre  à  R. 

Longueur  du 

m 

fâ 

TR5 

Jün 

HS C 

©  « 
€pér.  gÇ 

our  :  8  1 

0  38 
1  8 

1  45 

2  31 

3  27 

4  34 

5  50 

t.  31  m. 

1  43 

2  53 

4  5 

5  16 

6  23 

7  23 

8  15 

3)  Noce  de  < 

Dim.  19 

lundi  20 
mard.  21 
merc.  22 
jeudi  23 
vend.  24 
sam.  25 

^ana.  S.  Jean  2. 

2]  S.  Nom  de  Jésus 

SS.  Fab.  et  Sébast. 
Stc  Agnès ,  V .  M. 

S.  Vincent,  M. 

S.  Raymond  de  P. 
S.  Timothée,  E. 
Conversion  s.  Paul 

Longueur  du 

M 

O  M 

A  /V  1 

(F® 

€  « 

<* 

jour  :  8  1 

7  9 

8  28 
9  47 

11  3 

0^16 

1327 

i.  46  m. 

8  59 

9  35 
10  6 
10  33 

10  59 

11  26 
11  54 

4)  Du  Center, 

Dim.  26 
lundi  27 

mard.  28 
merc.  29 
jeudi  30 
vend.  31 

xi ct  de  Caphavn •  S.  Matth.  8. 

3]  S.  Polycarpe,E. 
S.  Jean  Chrysost. 

S.  Cyrille  dAlex. 

S.  Franç.  de  Sales 
Stc  Martine,  V*  M. 
S.  Pierre  Nol.,  C. 

Longueur  du 

6* 

m 

m 

m 

sk 

jour  :  9 

2  36 

3  41 

4  42 

5  37 

i  6  25 

,  7  8 

« 

h.  4  m. 

0£25 

0*59 

1  39 

2  25 

3  17 

4  13 

s* 

LEVER  DD  SOLEIL. 

Le  5  :  à  7  h.  50  m. 
Le  12  :  à  7  h.  63  m. 
Le  19  :  i  7  h.  48  m. 
Le  26  :  ii  7  h.  41.  m. 


COUCHER  DD  SOLEIL. 
Le  6  :  à  4  h.  16  H1. 


Le  12  :  à  4  h.  24  m. 
Le  19  :  i  4  h.  34  m. 

Le  26  :  à  4  h.  46  m. 


jgjfe  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Ver¬ 
seau  le  20)  à  2  h.  31  m. 
du  soir. 


ABRKVLATIOHS. 

Àb.  abbé.  —  C.  confesseur.  —  D. 
docteur.  —  E.  évêque.  —  M.  martyr. 

—  P.  pape.  —  V.  vierge. —  Vv. .veuve. 

—  H.  heure.  —  M.  minute.  —  S.  soir. 

—  ap.  apogée.  —  pér.  périgée* 


ÉPHÉMÉRIDES 

des  événements  militaires 
de  1814. 


Nous  nous  écarterons  cette 
année  du  plan  ordinaire  de 
nos  Éphémérides,  pour  don¬ 
ner,  par  ordre  de  date,  les 
combats  que  les  armées  fran¬ 
çaises  ont  soutenus  contre 
l’invasion  des  alliés  en  1814  ; 
pour  ne  pas  interrompre  la 
suite  de  ces  faits,  si  intéres¬ 
sants  à  rappeler,  nous  les 
continuerons  sur  toutes  les 
colonnes  des  mois  jusqu’à 
leur  fin ,  quoiqu’ils  ne  s’éten¬ 
dent  qu’à  une  période  de  trois 
mois. 

Pour  suivre  ces  événe¬ 
ments,  il  serait  bon  d’avoir 
devant  soi  une  carte  de 
France. 

Le  9  janvier  1814.  Combats 
de  Rambervillers  (Vosges).  Le 
général  Victor  faisait  retraite, 
depuis  Strasbourg,  devant  l’ar¬ 
mée  alliée  qui  avait  envahi  le 
territoire;  à  Rambervillers ,  une 
division  de  cavalerie  ennemie 
qui  le  suivait  de  trop  près  est 
culbutée  et  poursuivie  pendant 
deux  heures. 

Le  11  janv.  Combat  d'Hoog - 
straten  (  à  8  lieues  d’Anvers) . 
Une  armée  anglo -prussienne 
venait  d’entrer  en  Hollande;  les 
soldats  étrangers,  à  la  solde  de 
France,  chargés  de  défendre  le 
pays  sous  les  ordres  deMolitor, 
avaient  fait  défection.  À  Hoog- 
straten,  la  division  Roguet,  at¬ 
taquée  par  le  général  Bulow, 
soutient  le  combat  toute  la  jour¬ 
née  ;  mais  menacée  par  le  nom¬ 
bre  elle  se  retire. 

Le  12  janv.  Combat  dyEpinal 
et  de  Saint-Dié  (Vosges).  Dans 
cette  journée,  Victor  cherche  à 
ralentir  l’offensive  de  l'ennemi; 
mais  reconnaissant  l’impossibi¬ 
lité  de  se  maintenir  dans  les 
Vosges  sans  être  débordé  par 


LUNAISONS  ET 

Nouvelle  Lune  le  2 ,  à 
10  h.  53  min.  du  matin.  — 
Neige  et  pluie. 

Premier  Quartier  le  10, 
à  4  h.  31  m.  du  soir.  — 
Temps  couvert  et  doux. 


TEMPS  PRÉSUMABLE. 

Pleine  Lune  le  17 ,  à  4 
h.  52  m.  du  soir.  —  Promet 
des  jours  sereins. 

Dernier  Quartier  le  24  , 
à  8  h.  26  min.  du  matin. — 
Promet  un  temps  agréable. 


FOIRES  du  mois  de  Janvier  i85i. 


Aignay  C.  d'or  24  Château-Neuf 
Aix-en-Othe  22  ChAtillon-sur- 
Altkirch  23  Seine 
Arinthoz  23  Chaumont  H. 
Amai-s.-Arroux  6  M\ 


Aubepierre 

Autrey 

Autricourt 

Auxon 


24  Chevigny 
17  Choie 
31  Clefmont 
16  Clerval-sur-le- 


Bar-s.-Ornain  21  Doubs  14 
Beaume  D.  31  Combeaufont.  20 

Belfort  6  Cousance  13 

Biaise  20  Cromary  26 

Blamont  D.  1 5  Darmemarie  7 

Bletterans  26  Delle  13 

Bligny  s.Ouche  16  Dieuville  26 

Bouclans  8  Dôlc  Jura  9 

Bourbonne-les-  Dompaire  6 

Bains  17  Epinal  1*  15 

Bourg  Ain  1  Esprels  H.  S.  29 

Breuvannes  3  Essoies  22 

Bruyères  8,  22  Evian  1 

Celles  13  Faucogney  2 

Chambomay-1.-  Faulquemont  22 
Belle  vue  s  23  Faverney  7 

Chanceaux  25  Fays-Billot  30 

NB.  Les  foires  non  mobiles 


Ferrette  H.  R.  28 
Fondremand  30 
Forbach  6 

Fontaine-Fran- 
t  çaise  23 

>  Fraise  10 

.  Fresnes-S'-Ma- 

)  metz  2 

Frênes-Sf-Ap.  6 
t  Gerardmer  9 
)  Geyrey  24 

\  Giromagny  14 

>  Grancey  31 

f  Granges-le-B.  13 
\  Gray  8 

>  Grenoble  22 

)  Gy  â3 

I  HabsheimZT.il*  13 

>  Héricourt  9 

)  Jonvelle  22 
l  Laferté-s.-Aub.27 
L  Langres  7 

1  Le  Thillot  13 

2  Leffonds  22 

1  Iiffol-Ie-grand  20 
)  Ligny  7 

qui  tombent  au 


Lixheim  20  Pleure  21  Salins  20 

Longwy  7  Poligny  27  Saulieu  29 

Lons-le-Saunier  2  Pont-k-Mouss.  17  Schinneck  20,  21 

_  ^  n  AA  O _  oo 


Lure 

Luxeuil 


Melay  ! 

Minot 

Mirebeau  ! 

Montbéliard  ! 
Monthurenx-s.- 


7  Pont-du-bourg  29  Semur 
Lnx."il  4  Porentruy  20  Serrance 

Lyon  (15  jours)  7  Port-s.-Saôn«  80  Sevenx 
Massevaux  15  Précy-*.— Tille  31  Soleure 

Melav  23  Rambervillers  Soulaines 

16  Vosg.  9  Sursée 

21  Remiremont  7 , 21  Tanninges 
27  Reims  7  Vagney 


Saône 

Montmirey-le- 

Château 

Mont-Riom 

Mont-s.-Vent 

Morteau 

Neuf-Brisac 

Nenfchâtean 

Nolai 

Nozeroi 

Orgelet 

Ornans 


Rio*  10  Vandœuvre 

30  Rochefort  Jura  2  Vanconleur* 
Rougemont  D.  3  Vanvillers 
20  S.  Amour  1  Versoix 

30  S.  Aubin  Jura  2  Vevay 

18  S.  Claude  7  Vezelise 

28  S.  Dié  14  Vicherey 

17  S.  Hippolyte  13  Vignory 

30  S.  Jeoire  6  Villaine-en-D. 


71  S.  Julien  Jura  18 1 Ville-s 


27  S.  Loup 
24  S.  Marie -aux - 


Ornans  21  Mines  llVrécoy 

Pierre-Fontaine  7  S.  Seine-en-M.  31  jWassi 
Piney  20  S.  Ursanne  13| 

dimanche  ont  lieu  le  jour  suivant . 


6  Villers-la-forét  28 
Villersexel  1 
1  V  récourt  22 


Messieurs  les  Maires  sont  invités  à  faire  parvenir  à  V éditeur  de  cet  almanach ,  par  lettres 
affranchies ,  les  rectifications  ou  changements  à  faire  aux  foires  de  leurs  communes.  Il  ne  sera 
tenu  compte  que  des  rectifications  reçues  officiellement.  Les  lettres  non  affranchies  seront  | 

Les  rectifications  qui  n'auront  pas  été  notifiées  dès  les  premiers  jours  de  janvier,  ne  Dourront 
plus  être  faites  la  même  année  dans  les  tableaux,  et  ne  seront  indiquées  qu  a  la  fin  de  l  almanach. 


plus  être  faites  la  même  année  à 

les  alliées ,  il  continue  sa  retraite, 
et  va  joindre  Ney  a  Nancy. 

Le  16  janv.  Combat  de  Molins  del 
Rey( Espagne,  Catalogne).  Attaque 
infructueuse  de  quinze  mille  Anglo- 
Espagnols  contre  les  avant-postes 
de  Suchet* 

Le  20  janv.  Reddition  de  Tout 
(Meurthe.)  La  ville,  presque  sans 
garnison ,  se  rend  k  la  division  russe 
du  général  Lieven. 

Le  22  janv. ,  le  général  Hugo , 


commandant  la  garnison  de  Thion- 
ville  (Moselle) ,  fait  une  sortie  qui 
dégage  la  place. 

Le  24  janv.  Combat  de  Bar-sur- 
Aube  (Aube).  L’armée  austro-russe 
du  prince  Schwartzenberg,  qui  avait 
franchi  le  Rhin  le  21  décembre  1813, 
en  violant  la  neutralité  de  la  Suisse, 
arrivait  en  Champagne  pour  y  faire 
sa  jonction  avec  l’armée  de  Silésie, 
commandée  par  Blücher,  qui  avait 
passé  le  Rhin  entre  Coblence  et  Man- 


heim.  Mortier,  b  la  tête  d’un  corps 
dix  fois  moins  nombreux  que  celui 
de  Schwartzenberg,  reculait  lente¬ 
ment;  attaqué  k  Bar-sur- Aube,  il 
force  les  Austro-Russes  k  la  retraite 
avec  une  perte  de  1600  hommes; 
mais  trop  faible  en  nombre  devant 
les  forces  supérieures  des  alliés,  il 
se  retire  sur  Troyes. 

Le  27  janv.  Combat  de  Saint - 
Dizier  (Haute-Marne^.  Le  26,  Na¬ 
poléon  était  arrivé  kChâlons;  le  27, 


il  entre  à  Saint-Dizier,  éclairé 
par  sa  cavalerie  qui  mène  bat¬ 
tant  les  partis  ennemis. 

Le  29  janv.  Bataille  de  Brienne 
(Aube).  L’armée  prussienne  dé¬ 
logée  du  château ,  les  Russes 
chassés  de  la  ville,  Blücher  sur 
le  point  d’être  pris,  annoncent 
la  présence  de  Napoléon.  Le  30 , 
au  matin ,  les  Prussiens  sont 
en  pleine  retraite  vers  Bar-sur- 
Aube.  Néanmoins  le  combat 
avait  été  acharné  ;  quatre  mille 
hommes ,  le  vingtième  des  forces 
de  Napoléon,  étaient  restés  sur 
le  champ  de  bataille,  et  la  jonc¬ 
tion  s’était  faite  àBar-sur-Aube, 
entre  Blücher  et  Schwartzen- 
berg  ,  c’est-à-dire  entre  l’armée 
de  Silésie  et  l’armée  austro- 
russe. 

Disons  un  mot  de  ce  fait  im¬ 
portant.  Lorsque  Napoléon  quit¬ 
ta  Paris ,  l’ennemi  n’étant  plus 
qu’à  45  lieues  ,  il  voulait  couper 
l’armée  de  Biücher  qui  ayant 
dépassé  la  Lorraine  s’avançait 
sur  Troyes ,  et  se  placer  entre 
cet  ennemi  et  Schwartzenberg, 
qui  descendait  des  Vosges  en 
poussant  le  corps  de  la  vieille 
garde  commandé  par  Mortier. 
Ainsi,  il  empêchait  la  jonction 
à  Troyes  des  deux  grandes  ar¬ 
mées  qui  arrivaient  par  le  nord- 
est  et  le  sud-est,  et  les  mainte¬ 
nant  séparées  par  son  audacieuse 
position,  il  les  aurait  battues 
l’une  après  l’autre.  En  jetant 
un  coup  d’œil  sur  la  carte  de 
France,  le  lecteur  verra  que  l’ar¬ 
mée  de  Blücher,  déjà  trop  avan¬ 
cée,  ne  fut  point  coupée ,  mais 
au  contraire  présenta  sa  tête  à 
Brienne  aux  coups  de  Napoléon  ; 
et  qu’alors  l’échec  du  29  n’eut 
d’autre  issue  que  de  la  faire 
reculer  sur  Bar-sur-Aube ,  où 
était  arrivée  l’armée  austro- 
russe.  Ainsi  la  jonction  de  toutes 
les  forces  autrichiennes,  russes 
et  prussiennes  s’était  faite  en 
avant  de  Troyes,  et  une  masse 
de  plus  de  200,00Q  hommes 
faisait  front  à  la  petit*  armée 
de  Napoléon. 

Le  1er  février.  Bataille  de  la 
Rothière  (à  2  lieues  de  Brienne). 
Blücher,  appuyé  sur  la  grande 
armée  austro- russe,  attaque 
avec  108  mille  homme*  Napo¬ 
léon  ,  qui  le  suivait  avec  38raille . 
Les  résultat*  nou*  sont  cruels  ; 


COURS 


FEVRIER 


1  Ste  Brigide,  V. 


sam 


du  i»w 


6)  La  semence  et  F  ivraie.  S.  Matth.  13. 

Dim.  9  5]  Ste  Apolline,  V. 
lundi  10  Ste  Scolastique,  V. 
mard.  11  S.  Séverin,  Ab. 
merc.  12  S.Ludan,  C. 
jeudi  13  S.  Polyeucte,  M. 
vend.  14  S.  Valentin,  M. 
sam.  15  SS.  Faust,  et  Jov. 


Longueur  du  jour  :  9  h.  46  m, 


7)  Des  ouvriers  de  la  vigne.  S.  Matth.  20, 

Dim.  1 6  Sept.  Stc  Julienne 
lundi  17  S.  Silvain,  E. 
mard.  18  S.  Simeon,  E.  M. 
merc.  19  S.  Gabin,  M. 
jeudi  20  S.  Eu  cher,  E. 
vend.  21  SteEle'onore 
sam.  22  Ch.  s.  Pierre  à  A. 


Longueur  du  jour  :  10  h.  10  m, 


8)  Parabole  de  la  semence .  S.  Luc  8. 

Dim.  23  Ses.  S.  Pierre-Dam 
lundi  24  S.  Mathias ,  ap, 
mard.  25  S.  Victorin,  M. 
merc.  26  S.  Porphyre,  E. 
jeudi  27  S.  Leandre,  E. 
vend.  28  S.  Romain,  Ab. 


Longueur  du  jour  :  10  h.  34  m. 


Le  soleil  entre 
dans  le  signe  des  Pois¬ 
sons,  le  19,  à  5  h.  9  m. 
du  matin. 


COUCHER  DU  SOLEIL. 

Le  2  :  à  4  h.  57  m, 
Le  9  :  à  5  h.  8  m. 
Le  16  :  4  5  h.  20  m. 
Le  23  i  à  5  h.  31  ra. 


LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  2  :  à  7  h.  82  m. 
Le  9  :  à  7  h.  22  m. 
Le  16  :  i  7  h.  10  m. 
Le  23  :  à  6  h.  57  m. 


LUNAISONS  ET 

Nouvelle  Lune  le  1er)  à 
6  h.  11  min.  du  matin.  — 
Temps  couvert  et  neige. 

Premier  Quartier  le  9 , 
à  9  h.  5  mia.  du  matin.  — 
Vent  et  neige. 


TE1ffl»S  PRÉSUMABLE,  j 

Pleine  Lune  le  16,  à  3  h. 
38  min.  du  matin.  —  Ora¬ 
geux  et  variable. 

Dernier  Quartier  le  22 , 
à  9  h.  48  min.  du  soir.  — 
Promet  un  temps  agréable. 


FOIRES  du  mois  de  Février  i85i. 


Andefot  13 
Aprei  3 

Arau  24 

Arberg  14 

Arbois  14 

A*g%  13 

Arintboz  26 
Arnai-s.  -Àrroux  6 
Audeux  8 

Autrcville  3 
Baigneux  20 
Bains  Vos*.  18 
BaÿrÆA».  1 
Belfort  3 

Benfeld  19 

Berthelange  15 
Besançon  3 
Sienne  6 

Biesles  27 

Bitche  24 

Blamont  D.  19 
Blamont  Meurt.  29 
Boulot  5 

Bourg  Ain  5 
Bourmont  22 
Bruyères  12,  26 
Bucey-les-Gy  1 
Bulgnéville  11 
Bussi-le-grand  26 
Chàlons-s.-S.  Il 
Charmes  4 


Châte*a-Neuf  20 
Chatei— s.  — Mos.  25 
Cbktènois  V.  14 
Châtiffon  V*  28 
Chaumont  £.  6 

S  Clairveaux  20 

Clerval-s.-le-D.ll 
Gollonges  21 

Conflaitl  11 

>  Conliège  8 

Coreieux  24 

>  Goublanc  20 

Coureelle  v.d’E.  4 

»  Corel  20 

>  Dannemarie  11 

»  Darnay  1 

t  Delémont  5 

y  Délie  10 

f  Dieuze  21 

fc  Dôle  13 

I  Dommartin-s.- 


Uraine 
Soulevant 
Epinal 
Epoisses 
Estissac 
Faucogney 
Faverney 
Fougerolles 
Fougue  M. 
Gemeaux 


1 

22 
5,  19 


Gérardmer  13 

GerbeviUer  15 

Gigny  14 

Giromagny  11 

Gondrecourt  1 

Grammont  22 

Grand  24 

Grandvelle  2 

Grandvillars  18 

Haguenaü  4 

Héricourt  13 

Hortes  10 

Iscbe  9 

Is-sur-Tille  27 

Ivry  14 

Jussey  25 

Laignes  23 

Langres  15 

Latrecey  4 

Lavoncourt  14 

Lesmon  24 

Le  Thillot  10 

Lons-le-Saunier  6 
Lorquin  24 

Lunéville  20 

Lure  4 

Luxeuil  1 

Marac  üf.  M.  12 

Marnay  22 

Massevaux  19 

Moissei  1 


i  Montbard  24 
Montbéliard  24 

►  Montboson  4 

et  tous  les  lundis 
jusqu’à  Pâques. 

I  Montigny/if.  JT.  24 
Montjustin  24 
!  Mont-Riom  13 
r  Morey  H.  S.  18 
Neufchâtel  27 
t  Nogent  1 

ï.  Nomeny  17 

►  Orchamps  D.  22 

Orgelet  24 

Orges  28 

•  Omans  18 

•  Passavant/?.!?.  Il 

!  Payerne  19 

Pesmes  3 

■  Plancey  27 

r  Plombières  24 
>'  Pontailliers  25 
y  Pontarlier  13 
r  Porentruy  17 

►  Pouilly-^en-M.  17 
[  Prez-sous-la-F.  5 
.  Purgerof  27 
\  Rambervillers 

\  Vosg.  13 

►  Raon-l'Étape  1 
[Ray  H.  S.  9 


Recey-s.-Ource  23 
Remberco-k-P.  15 
Remiremont  4y  18 
Rigni-le-Ferx.  16 
Rio*  10 

Rochetaîllée  22 
Ronchamp  6 
Rouffacb  14 
Rouvrai  8 

Saales  3 

S.  Amour  1 

S.  Claude  7 

S.  Die  11 

S.  Dizier  26 

S.  Hippolyte  10 

S.  Jean-d’ Aulph  3 
S.  Juan  10 

S.  Julien  L.  12 

S.  Loup  3 

S.  Mards  24 

S.  Marie-a.-M.  5| 
S.  Michel  10 

S.  Paul  24 

S.  Remy  27 

S.  Sabine  10 

S.  Vit  18 

Seignelégiér  3 
Salins  17 

Salmaise  5 

Samoëns  4 

Saulieu  23 


Savoisi  3 

Scey-s.-Saftne  24 
Setuères  5 

Scmur  21 

Seüones  10 

Servante  17 
Seurre  20 

Sombernon  5 
Stenay  22 

Tahnay  Ç.  d'or  15 
Thann  /?.  Jï5.  24 
Thervay  10 
ThiM&âtei  3 
Tréveray  3 
Vagney  3 

Vaitte  H.  S.  12 
Yal-d’Ajol  17 
Varennes  H.  M \  22 
Vesoul  #  27 

et  tous  les  jeu¬ 
dis  de  carême. 
Vie  20 

Villersexel  5 
VHle-s.-Illon  3 
Vinz-en-Sallaz  4 
Viry  14 

Vittel  20 

Vitteaux  15 
Yoisey  $ 

Voray  #T 


nous  perdons  6000  hommes  et  54 
canons.  Mais  nos  positions  ne  sont 
point  forcées  ;  notre  retraite  est  calme 
et  en  impose  k  Bliicher,  qui,  avec 
plus  de  talent  et  d’audace,  eût  vrai¬ 
semblablement  isolé  et  détruit  lé 
corps  d’armée  français. 

Le  2  févr.  Combat  de  Ronay.  A 
la  suite  de  la  journée  précédente,  les 
Bavarois  s’étaient  chargés  d’enve- 
lopper  Marmont  *  demeuré  sur  la 
rive  droite  de  l’Aübe,  et  qui  se  re¬ 
tirait  péniblement  après  avoir  pro¬ 
tégé  là  rétraite  de  l’armée  sur  la  rive 
gauche.  Marinont  les  trouve  donc 
barrant  le  passage  dé  la  Voire  k  Ro- 
tiay  ;  il  met  l’épée  k  la  main  ;  ses 


soldats  croisent  la  baïonnette  et 
on  passe  sur  le  ventre  des  25  mille 
Bavarois. 

Le  4  févr.  Combat  de  Saint-  Thiè- 
bault .  Napoléon,  retiré  à  Troyes, 
après  la  bataille  de  la  Rothière,  fait 
éclairer  la  route  de  Bar-sur-Seine 
par  les  dragons  du  général  Briche , 
et  une  division  de  la  Garde  qui  mè¬ 
nent  battant  les  Autrichiens  a  5 
lieues  de  Troyes.  Le  même  jour, 
Macdonald  abandonne  Châlons-sur- 
Marne  au  corps  prussien  du  général 
York. 

Le  8  févr.  Bataille  du  Mincio. 
Pendant  que  la  France  était  envahie 
du  nord  k  l’est,  80  mille  Autri¬ 


chiens  descendaient  en  Italie  contre 
le  prince  Eugène;  et  Murat ,  trahis¬ 
sant  ,  les  soutenait  par  une  armée 
napolitaine.  —  Au  Mincio ,  lés  Au¬ 
trichiens  sont  battus  et  reculent. 

Le  9  févr.  Combat  de  Laferté- 
sous-Jouarre  (k  16  lieues  de  Paris). 
Pendant  que  Napoléon  maintient  le 
gros  des  alliés  devant  Troyes,  le 

!;énéral  prussien  York  pousse  de 
iront  Macdonald  de  l’est  k  l’ouest , 
et  Sacken ,  commandant  une  division 
de  l’armée  de  Blücher,  arrive  du 
sudpour  lui  couper  la  retraite.  Mais 
les  Français  étaient  déjk  k  Laferté- 
sous-Jouarre  pour  recevoir  les  Rus¬ 
ses,  qui  sont  repoussés  avec  perte. 


8 


MARS. 

sam.  1  S,  Aubin,  E. _ 

9)  De  l'aveugle  sur  le  chemin .  S.  Luc  18. 

Dim.  2  Quinq.  Les  80  Mart. 
lundi  8  S*°  Cunégonde 
mard.  4  S.  Casimir.  H.  gras 
merc.  5  Les  Cendres 
jeudi  6  S.  Fridolin,  Ab. 
vend.  7  S.  Thomas  d’Aquin 
sam.  8  S*  Jean  de  Dieu 

10)  Tentation  de  Jé s, -Christ.  S.  Matth.  4. 

Dim.  9  Inv.  S'e  Françoise 
lundi  10  Les  40  Martyrs 
mard.  11  S.  Euloge,  M. 
merc.  12  Qnat.-T.  S.  Grég. 
jeudi  13  S.  Nicéphore,  E. 
vend.  14  -J*  Ste  Mathilde 
sam.  15  \  S.  Longin,  M. 

11)  Transjigur.  de  Jés.-Chr.  S.  Matth.  17. 

Dim.  1 B  Rem.  S.  Héribert 
lundi  17  Ste  Gertrude 
mard.  18  S.  Gabriel,  arch. 
merc.  19  5.  Joseph 
jeudi  20  S.  Bernardin  de  S. 
vend.  21  S.  Benoît,  Ab. 
sam.  22  S.  Paul,  E. _ 

12)  Jésus  chasse  un  démon.  S.  Luc  11. 

Dun.  23  ôcnl.  Stc  Pélagie,  M. 
lundi  24  S.  Latin,  E. 
mard.  25  Annonciation  N.-D. 
merc.  26  S.  Ludger,  E. 
jeudi  27  S.  Rupert,  E. 
vend.  28  S.  Gontram,  C. 
sam.  29  $.  Eustase,  ab. 

13)  Jês •  nourrit  5000  hommes •  S.  Jean  6. 

Dirn.  30  Læt.  s.  Quirin 
lundi  31  S,e  Balbine,  V. 


LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  2  :  \  6  h.  44  m. 
Le  9  :  à  6  h.  29  m. 
Le  16  :  à  6  b.  15  m. 
Le  23  :  à  6  h.  00  m. 
Le  30  :  à  6  h.  45  m. 


COURS' 

de 

la  lune  etc. 

UTER 

de 

la  lune. 

COUCHE* 

de 

U  lune. 

<£ap. 

H.  M. 

6S*19 

H.  M. 

4^  5 

Longueur  du  ; 

jour  :  10 

h.  58  m. 

6  48 

5  7 

•  SB 

7  13 

6  9 

7  35 

7  12 

ai S 

7  57 

8  16 

m 

8  19 

9  21 

m 

8  42 

10  27 

m 

9  8 

11  34 

Longueur  du  jour  :  11  h.  24  m. 

tâl  9  38  - 

9  fàlO  14  0|42 
Hi  10  59  1  =  48 
«j|g  11  52  2  50 
S*  0IÎ55  3  48 
Jgg  2"  7  4  38 
M  3  26  5  20 


Longueur  du  jour  :  11  h.  49  m. 

C  pér.  M  4  48  5  55 
©  6  9  6  27 

m  7  29  6  58 
£  étoile  <£  8  47  7  27 
dumat.<|gl0  4  7  54 
©«•  fi*  11  17  8  23 
-  fi*  -  8  56 

Longueur  du  jour  :  12  h.  15  m. 

È&  0?25  9  34 
®  P  1 S  26  10  17 
m  2  2111  5 

3  811  58 

3  47  0  =  55 
<tap.  e&  4  21  l"56 
S  4  50  2  58 


Longueur  du  jour  :  12  h.  40  m. 

3K  5  161  4  1 


1  COUCHER 

DU  SOLEIL.  I 

Le 

2  : 

à 

5 

h. 

42 

m. 

Le 

9  : 

à 

5 

b. 

53 

m. 

Le 

16  : 

à 

6 

b. 

4 

m. 

Le 

23  : 

à 

6 

b. 

15 

m. 

Le 

30  : 

à 

6 

b. 

25 

m. 

SKI  5  40|  5  4 

rit  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Bélier 
le  21,  à  5  h.  4  min.  du 
matin.  —  Equinoxe  de 
printemps . 


Le  même  jour,  Avcsnes  (Nord) , 
dénuée  de  garnison,  ouvre  ses 
portes  au  Russe  Wintzingerode. 
C’était  la  seule  place  forte  qui, 
dans  cette  direction,  fermât  la 
route  de  Paris. 

Le  lOfévr.  Combat  de  Cham- 
paubert.  Les  nouvelles  de  la 
retraite  de  Macdonald  étaient 
arrivées  à  Napoléon;  le  corps 
de  Sacken  avait,  il  est  vrai,  été 
repoussé,  mais  l’armée  de  Silé¬ 
sie  arrivait  contre  le  maréchal  ; 
car  les  alliés  réunis  en  avant  de 
Troyes  par  suite  de  la  bataille 
de  laRothière ,  avaient  divisé  de 
nouveau  leurs  forces  et  Blücher 
avait  filé  vers  le  nord  pour  cou¬ 
per  la  retraite  à  Macdonald. 

Napoléon  abandonne  aussitôt 
Troyes ,  se  retire  derrière  la 
Seine  ,  laisse  20 ,000  hommes 
avec  Oudinot  et  Victor  pour  dé¬ 
fendre  les  potfts  contre  la  grande 
armée  austro-russe  de  Schwar- 
tzenberg,  et  avec  25,000  hom¬ 
mes  marche  sur  la  Marne  :  les 
ennemis  s’étaient  maladroite¬ 
ment  divisés  ,  et  il  retrouvait 
son  plan  de  campagne  primitif. 

A  l’aide,  d’une  carte,  le  lec¬ 
teur  verra  bien  les  suites  de  cette 
expédition.  Blücher  avait  son 
quartier-général  à  Vertus  ;  la 
division  Alsusiew  était  à  Cham- 
paubert,  à  l’ouest  ;  les  divisions 
Sacken  et  York,  rappelées  vî- 
tement  en  arrière  h  la  nouvelle 
de  l’arrivée  de  Napoléon  ,  se 
rendaient  à  Montmirail  ;  la  pre¬ 
mière  arrivait  de  Laferté-sous- 
Jouarre,  à  l’ouest  ,  la  deuxième 
de  Château-Thierry ,  au  nord. 

Alsusiew  reçoit  les  premiers 
coups  de  Napoléon  qui  avait 
marché  jour  et  nuit  par  de  mau¬ 
vais  chemins.  Il  est  battu  h 
plate  couture  et  fait  prisonnier; 
on  lui  prend  21  canons  sur  24. 
C’était  le  prélude  des  journées 
du  11 ,  du  12  et  du  14. 

Le  1 1  févr.  Combat  de  Mont¬ 
mirail.  L’armée  de  Silésie  était 
coupée  par  le  centre  ;  Marmont 
demeure  auprès  de  Champau- 
bert  pour  observer  l’impré¬ 
voyant  Blücher,  toujours  tran¬ 
quille  à  son  quartier-général  de 
Vertus.^  Napoléon  atteint  alors 
Montmirail ,  rendez-vous  de  Sa¬ 
cken  et  d’York,  avant  la  jonc¬ 
tion  de  ces  généraux;  il  va  au- 
devant  de  Sacken  ,  le  met  en 
déroute,  après  l’avoir  en  partie 


LUNAISONS  ET 

Nouvelle  Lune  le  3,  à  1 
h.  24  min.  du  matin.  — 
Temps  variable. 

Premier  Quartier  le  10, 
à  9'h.  54  min.  du  soir.  — 
Temps  malplaisant. 


TEMPS  PRESUMABLE. 

Pleine  Lune  le  17,  à  1  h. 
28  m.  du  soir.  —  Le  temps 
se  remet  au  beau. 

Dernier  Quartier  l«e  24, 
à  1  h  35  min.  du  soir.  — 
Neigeux. 


FOJKES  du  mois  de  Mars  i85i« 


Abbevillers  4,  18  < 
Aigle  28  < 

Aignay  C.  d'or  28  < 
Alise  21  < 

Altkirch  13,  27  < 
Amance  7  < 

Amancey  D.  6  1 
Andelot  Jura  4  1 
Annoire  26 
Aprey  26 1 

Arbourg  21  1 
Arcey  6 

Arc-sur-Tille  6 
Arnai-s.-Arroux  7 
Aromas  17 
Aumetz  26 

Autrey  H.  S.  20 
Auxonne  16 
Avrigney  H.  S.  3 
Badonviller  27 
Baigneux  00 
Baume  D.  6 
Belfort  3 

Bèze  4 

Bienne  6 

Blamont  D.  19 
Blénot  10 

Bonneville  14 
Bourbonne-les- 
Bains  16 
Bourg  Ain  '  5 

Bouxwiller  4 
Brasei  12 

Broye-les-Pesm.  5 

Bruyères  12,  26 
Bure  26 

Bussières  3 
Carouche  3 

Celles  10 

Chalindrey  1 
Chalonge  21 
Chalvraines  15 
Chambéria  7 
Chambéry  24 
Champagney  27 
Champagnole  16 
Champlitte  11 
Chaource  Aube  3 
Colmar  12 

Colombey  17 


Chanceaux  5 

Chariei  12 

Charmont  31 

Châtillon-le-duc  1 


Chauxdefond  8 

Chaumergi  9 

Chaussin  10 

Chauvirey-le- 
Chàtel  19 

Chênes-Th.-à-G.  3 

Chesley  17 

Choie  24 

Clairegoutte  H. 

S.  10 

Clefmont  14 

Clerval-sur-le- 
Doubs  11 

Cluses  L.  20 
Combeaufont.  5 
Commercy  10  < 
Confiant  11  < 

Cornimont  6  < 
i  Corravillers-le-  1 
Plain  H.  S.  5< 
i  Courrendlin  17  1 
l  Couchey  3  1 

>  Courcelles-val- 

1  d’Esnoms  24 
Courtemaiche  17 
»  Crozet-à-Av.  26 

>  Dampierre  Jura  3 
1  Dampierre-s.-S.  3 
i  Oamvilliers  15 

Dancevoir  8 

Dannemarie  11 
Delle  10 

Delémont  19 
Demange-aux- 
)  Eaux  1 

Dilling  24 

Dijon  10 

Dieuville  10 
Docelles  10 
D61e  13 

Doulaincourt  1 
Ensisheim  17 
1  Epinal  5,  19 
Erstein  B.  RA.  24 
Ervy  Aube  24 
7  Esprels  H.  S.  26 


Favières  13 

Faucogney  6 

Faulquemont 
( bestiaux )  10 

Faverney  26 

Fénétrange  25 

Ferrette  H.  RA.  11 


Florimont  17 

Fontaine-Fran¬ 
çaise  24 

Fontenoy-le- 
Chàteau  4 

Fougerolles  (sect. 

de  l’église)  26 
Fraisans  Jura  16  ! 

Fraize  14  ] 

Frasne-le-chàt.  8 
Fretigney  20 

Gérardmer  13 

Gex  1 ,  25 

Giromagny  11 

Grande-Rivièr.  28 
Grand-de-Ch.  18 
Grandvelle  2 

Grandvillars  18 

Granges  18 

Gray  8 

Guebwiller  31 

Gy  H.  S.  3 

Habsheim  17 

l  Héricourt  13 

I  Hubère-Lullin  29 
>  Isches  V.  30 

I  Joinville  21 

.  Jougne  17 

i  Jussey  25 

)  Lachapelle  s.  Q.  10 
Laferté  1 

[  Laferté-s.-Aub.ll 
l  Laloye  27 

)  Landresse  13 

)  Landser  12 

Lamarche-s.-S.  20 
Laperrière  9 

Lauffon  3 

1  Le  Thillot  10 

Le  Tholy  17 

Levier  12 

Lhuitre  20 

Liernais  12 


Liesle  Doubs  6 
Locle  24 

Longwy  5 

Lons-le-Saunier  6 
Lure  4 

>  Luxeuil  1 

Maiche  20 

Maillerai  13 

Marigna  21 

:  Marigny  1 

Massevanx  19 

t  Melisey  19 

Messigny  26 

î  Meu  4 

1  Minot  2 

[  Mirebeau  14 

1  Mirecourt  10 

)  Moirans  30 

1  Molême  26 

)  Montagney-le- 
l  Pesmes  16 

i  Montbéliard  31 

1  Mcntfaucon  24 

2  Monthureux-s.- 

Saàne  13 

8  Montigny-les- 

8  Cherlieu  11 

1  Montmirey-le- 

3  Château  26 

7  Montsaugeon  27 

3  Morteau  4 

9  Mouthe  29 

0  Moutier-sur-S.  3 


Pagnei  1 

Pagni-la-b.-C.  30 
Phalsbourg  19 
Pin-les-Magni  18 
Pierre-Font.  12 
Plancher-bas  13 
Plombières  20 
Poligny  24 

Poncet  13 

Pontarlier  _  27 

Pont-de-Roide  4 
Pont-du-bourg  16 
Porentruy  17 
Port-s. -Saftne  26 
Pouilly- Saint - 
Genix  12 
Pougy  Aube  28 
i  Pouiangy  19 
I  Pouligney  26 
Précy-s.-Tille  19 


Moutier  C.  d’or  11 
Mulhouse  4 
Munster  12 

Myon  20 

Neuf-Brisac  19 
Neuveville  25 
Nogent-sur-S.  26 
Noidans-le-Fr.  5 
Noroy-le-Bourg  1 
Nozeroi  10 

Nuits  2 

Olthen  16 

Orbais  10 

Orchamps  Jura  13 
Orgelet  24, 

Ornans  18 

Quelle  1 


Publier  3 

Puttelange  27 

Quingey  3 r 

Rahon  7  ; 

Rambervillers 
Vosg.  13  ’ 
Ray  H.  S.  6,20 
Recologne  6  ' 
Remiremont  4,  18 
Remoncourt  17 
Renève  2 

Revigny  26 

Rochefort  Jura  14 
Rochetaillée  19 
Rolampont  12 
Rougemont  D.  7 
Rouvrai  6 

Rupt  -  19 

Russey  6 

S.  Amand  17 
Saare-Albe  17 
S.  Amour  1 
S.  Aubin  2 

S.  Avold(mcrc.)3l 
>  S.  Claude  7 
S.  Dié  11 

S.  Jean-de-L.  10 
S.  Julien  Jura  12 
IIS.  Julien  Lim.  20 
1|S.  Loup  3 


S.  Marie-a.-M.  5 
S.  Sabine  26 

S.  Ursanne  3 

Salins 

Salives  26 

Sancey-le-Gr.  ‘*6 
Sîirreguemii.es  16 
Saulieu  24 

Sanlx  5 

Seignelégier  3 
Selongey  17 ,  18 
Semur  26 

Seppois-le-bas  6 

Servance  17 

Seurre  20 

Sierentz  19 

Soing  2 

Soleure  6 ,  27 
Soultz  H.  Rh.  19 
Tanninges  6 

Tassenières  28 

Trévilliers  12 

>  Troyes  A.  17 

f  Vagney  3 

Valay  10 

Valdahon  3 

Yal-d’Ajol  17 

\  Yanvei  16 

Vauvilliers  24 

Vellexon  14 

VërceUe  D.  7 

.  et  tous  les  sa¬ 
medis  jusqu’à 
l’Ascension. 
Vernéville  10 


Yeroois-s.-M.  26 
Vezelise  12 

Vicherey  24 
Yielverge  C.  d’or  Z 
Yillers-Farlay  20 
Villersexel  6 
Yilli  1 

Vitrey  •  6 

Yitteaux  23 
Voiteur  11 

Yuillafans  6 
Yulbens  16 

Wissembourg  16 
lXertigny  «  13 


I 


détruit.  Sacken  profite  de  la  nuit 


la  lune, 


S.  Hugues,  E. 

S.  Franç.  de  Paule 
S.  Richard,  E. 

S.  Isidore,  E.J>, 

S.  Vincent  Fer. 


mard.  l! 
merc.  2 
jeudi  3 
vend.  4 
sam.  5 


et  leur  tue  1800  hommes;  mais 
apprenant  que  les  Bavarois  ont 
traversé  la  rivière  k  Bray,  les 
Français  font  retraite. 

_  XI  1,1  /I 


Longueur  du  jour  :  13  h.  4  m. 


14)  Jésus  menacé  d'être  lapidé •  S.  Jean  8. 

Dim.  6  Jüd.  S.  Célestin,  P. 
lundi  7  S.  Saturnin,  E. 
ijiard.  8  S.  Denis,  E.  M. 
merc.  9  S**  Marie  Cléophée 
jeudi  10  S.  Ma caire,  E. 
vend.  11  N.-D.  7  douleurs 
sam.  12  S.  Zenon,  E. 


Le  12  févr.  Combat  des  Cac - 
uerets  et  de  Château-  Thierry* 
Napoléon  poursuit  le  dévelop¬ 
pement  de  son  expédition ,  et 


:pédition ,  et 
fait  éprouver  des  pertes  énormes 
aux  deux  corps  réunis  de  Sacken 
et  d’York,  cjui  se  sauvent  par 
Château-Thierry,  dont  ils  cou- 

Îpentle  pont,  après  avoir  saccagé 
a  ville ,  comme  si  elle  eût  été 
prise  d'assaut.  Ils  effectuent  leur 


fuite  vers  l'es  t  pour  rentrer,  sous 
la  protection  du  gros  de  l’armée 


Longueur  du  jour  :  13  h.  30  m. 


15)  Entrée  de  Jés.  dans  Jérus.  S.Matth.21 

Dim.  13  Les  Rameaux 

lundi  14  S.  Lambert,  E.  C. 
mard.  15  S.  Paterne,  E. 
merc.  16  S.  Calixte,  M. 
jeudi  17  Jeudi  saint 
vend.  18  Vendredi  saint 
sam.  19  S.  Léon  IX,  P. 


douze  jours  devant  Sens  par  le 
colonel  Alix  et  une  poignée  de 
braves ,  entre  dans  la  place  dont 
les  faibles  et  irrégulières  forti¬ 
fications  ne  permettaient  pas  une 
plus  longue  défense. 


Longueur  du  jour  :  13  h.  53  m, 


16)  Résurrection  de  Jés.-Chr •  S.  Marc  16, 

Dim.  20  PARUES 

lundi  21  S.  Anselme,  E.  D. 
mard.  22  SS.  Soter  et  Caius 
merc.  23  S.  Georges,  M. 
jeudi  24  S.  Fidèle,  M. 
vend.  25  S.  Marc ,  èvang. 
sam.  26  Ste  Amélie 


Le  soleil  entre 
flans  le  signe  du  7<zu- 
reau  le  20 ,  a  5  h.  13  m. 
du  soir. 


COUCHES  DU  SOLEIL. 

Le  6  :  à  6  h.  35  m. 
Le  13  :  à  6  h.  46  m. 
Le  20  t  k  6  h.  56  m. 
Le  2T  :  à  7  h.  6  m, 


LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  6  :  à  5  h.  31  m, 
Le  13  :  à  6  h.  16  m, 
Le  20  :  k  6  h.  3  m. 
Le;  27  :  k  4  h.  50  ro, 


LUNAISONS  ET 

Nouvelle  Lune  le  l*r,  à  6 
h.  42  min.  du  soir.  —  Givre 
et  neige. 

Premier  Quartier  le  9, 
à  7  h;  1 1  min.  du  matin. 

|  Neige  et  glace. 


TEMPS  PRESUMABLE. 

Pleine  Lune  le  15,  à  10 
h.  45  min.  du  soir.  —  In¬ 
constant. 

Dernier  Quartier  le  23 , 
à  7  h.  7  min.  du  matin.  — 
Temps  couvert. 


FOIRES  du  mois  d’ Avril  i85i. 


Altkirch  10 

Àncerville  1 

Ànnemassc  5 

Artois  11 

Arc  8 

Arc-s.- Aujon  il 

Ârinthos  21 

Àrccy  3 

Arlai  17 

Àrnai-s.-Arroux  6 


Aubepierre 

ÀumeU 

Àutrey 

Auxon 

Bar-sur-Àube 


1» 
21 
23 
6 

>e  12 

17 

Baume  JB.  29 

Bayon  26 

Beaufort  30 

Belfort  7 

Berne  Suisse  28 

Besançon  28 

Beurre  21 

Bienne  24 

Bisot  2 

Blamont  D.  16 

Blampnt  M.  23 

Bletterans  23 

Bons  2 

Bouclans  4 

Boulot  & 

Bourg  Ain  2 

Bouzonville  18 

Braux  2 

Breuvannes  23 

Bruyères  9,  23 
Bucey-les^Gy  1 

Bulgnéville  30 

Censeau  1 

Chailli  22 

Ghamblai  & 

Chambornay-les- 
Bellevues  25 


Charmes 

Charmont 

Château-Neuf 

Ghâtillon-s.-S. 

Chavanges 

Chaumont 

ChiUi 

Cintrey  H.  S. 
Clairveau 
Glerval-sur-le- 
Doubs 
Cluses  Z. 
Collonges-bell. 
Collonge-fort- 
de-lf  écluse 
Compezières 
Conflans 
Cornimont 
Coublanc 
Courrendlin 
Courtisol 
Cousance 
Cruzeilles 
Damblain 
Dampierre-4.- 
Montbozon 
Damprichard 
Dannemarie 
Darnay 
Delémont 
Delle 
Dôle 

Doramartin-s.- 
U  raine 
Doucier 
Eclarou 
Epinal  2, 
Epoisses 
Estissac 
Evian 
Faucogney 
Favernay 
Fays-BtUo* 


22lFerney-Yolt.  19 

18  Ferrette  17.  R.  1,  22 

9  Flavigny  11 

7  Florimont  23 

10  Fontenoy-le- 

22  Château  1 

29  Forbach  22 

20  F ras  ne  10 

20  Fretigney  20 

Gendrey  21 

8  Gérardmer  10 

8  Gex  27 

22  Gigny  10 

Giromagny  8 

13  Goumois  17 

2  Grandvelle  2 

8  Grandvillars  15 

3  Grenoble  14 

1  Héricourt  10 

7  Hirsingue  28 

10  Indévillers  28 

28  Is-sur-Tille  12 

28  Jallanges  23 

9  Jonyelle  16 

Jussey  29 

25  Kaysersberg  7 

10  Lachapelle  27 

23  Laferté  H.  M.  28 

1  La  Marche  23 

23  Landreville  2 

14  La  Rixouse  18 

lOLeffond  10 

Le  Moutherot  4 

23  Les  Bois  7 

16  Lesmon  25 

5  Les  Rousses  24 

16  Le  Thillot  14 

19  Liffol-lc-gran4  22 

26  Ligny  22 

28  L’île-s.-le-Dc  28 

3|Longeault  21 

20ÉLongeville-les- 
6]  S.Avold  (best.)  7 


Longuion  30 

Longwy  21 

Lons-le-Sgunier  3 
Lunéville  23? 

Lnre  1 

Luxeuil  5 

Lyon  (15  jours)  21 
Marchaux  16 

Marigni-le-ch.  25 
Masse  vaux  16 

Dlimeurs  5 

Mirecourt  23 

Montbard  4 

Montbéliard  28 

Montfleur  24 

Montignyjy.  Jtf.  25 
Montjustin  26 

Mont-s.-Vent  28 
Montmédi  15 

Morteau  1 

Moutiers-en-D.  16 
Mulhouse  22 

Nan-sous-Tille  23 
Neufchâteaq  14 

Nods  JB.  2 

Noidans-le-Fr.  25 
Nolai  3 

Nozeroi  28 

Nully  16 

Oiselay  23 

Orgelet  24 

Ornans  15 

Perigny  C.  <Por  1 
Plein-Pal  14 

Plombières  17 

Poligny  24 

Ponlaillier  23 

Pontarlier  24 

Porentruy  14 

Port-Lesnei  26 

Port-s.  -Saàne  22 
Rambervillers  10 
Recey-s.-Ource  13 


Reims  22 

Remiremont  1, 15 
Rhien  14 

Rigpey  13 

Rios  10 

Rosurenx  1 
Rouvrai  25 
Rouvres  V.  15 
Ruffei  12 

Rye  29 

Saales  7 

Saar-Union  23 , 24 
S.  Amour  % 
S.  Avold  8 

S.  Claude  ^  7 
S.  Dié  8 

S.  Gervais  7 
S.  Hippolyte  14 
S.  Jean-d’Aul.  23 
S.  Jeoire  1 

S.  Juan  6 

S.  Julien  Jura  19 
S.Laurent-en- 
Gr.-Yau*  12 
S.  Loup  7 

S.  Marie-aux- 
Mines  2 

S.  Remi  24 
S*  Seine-en-M.  15 
S.  Ursannc  21 
Salins  21 

Sallenove  7 
Samoè'ns  4 

Sancey-le-Gr.  26 
Saulieu  20 

Saulxures  V .  21 
Savoisi  27 

Schirmecb(2j*)  8 
Sellières  30 
Semur  16 

Senau*  8 

Senones  14 

Septmoncel  16 


Serre  12 

Servance  21 
Sevenx  10 

Sirod  16 

Soing  2 

Sombernon  1 
Sommevoire  30 
Sonvilliers  28 
Tanninges  23 
Tavaux  J.  22 
T&vannes  22 
Thoiry  7 

Thonon  2 

Thoste  18 

Toirette  17 
Tramelan-dess.  4 
Traves  12 

Tréveray  28 
Vagney  7 

Val-d’Ajol  21 
Vandoauvre  23 
Yarennes  H.  M.  25 
Yaudrai  25 
Vauvilliers  17 
Veigy-Foncon.  24 
YelesmesZT.  JtlO 
Versoix  28 

Vergaville  10 
Vesoul  17 

Vevay  30 

Vignory  29 
Yillaine-en-P.  10 
Villersexel  2 
Ville-s.-Aujon  26 
Villi  24 

Villicrs-le-Duc  16 
Vrécourt  30 
Vuill^ns  2 
Wasselonne  7 


était  plus,  que  jamais  menacé  par  la 
gipnda  armée  du  prince  de  Schwar- 
ueuberg.  Oudinot  et  Victor,  recu¬ 
lant  pied  à  pied  f  avaient  été  poussés 
en  deçà  de  la  Seine  jusqu’à  Guignes , 


petite  ville  située  à  9  lieues  de  la 
capitale  ;  les  Parisiens  s'alarmaient 
à  la  vue  de  gros  équipages  qui ,  dans 
leur  mouvement  de  retraite,  attei¬ 
gnaient  déjà  Charenton;  il  fallait 


donc  quitter  la  Marne  et  courir  vers 
la  Seine.  Ce  fut  une  course  én  effet. 
Napoléon  retourne  à  l'ouest  jusqu'à 
Meaux,  et  de  là  redescend  sur  Gufc 
gnes  droit  au  sud.  —  On  fait  30 


_ MAI. _ 

jeudi  1  SS.  Philip,  et  Jacq. 
vend.  2  S.  Athanase,  E.  D. 
sam.  S  Invention  ste  Croix 

18)  Du  bon  pasteur .  S.  Jean  10. 

Dim.  4  Mis.  Ste  Monique 
lundi  5  S.  Pie  V,  P. 
mard.  6  S.  Jean  porte  lat. 
merc.  7  S.  Stanislas,  E.  M. 
jeudi  8  Apparit.  s.  Michel 
vend.  9  S.  Grégoire  de  Naz. 
sam.  10  Ste  Sophie,  M. 

19)  Encore  un  peu  de  temps .  S.  Jean  16. 

Dim.  11  Jnb.  S.  Mamert,  E. 
lundi  12  S.  Nérée,  M. 
mard.  13  S.  Servais,  E. 
merc.  14  S.  Boniface,  M. 
jeudi  15  S.  Maxime,  M. 
vend.  16  S.  Jean  Népomuc. 
sam.  17  S.  Pascal  Baylon,C. 

20)  Jésus  promet  le  S.  Esprit .  S.  Jean  16. 

Dim.  18  Cant.  S.  Félix  de  C 
lundi  19  S.  Célestin,  P. 
mard.  20  S.  Bernardin,  G. 
merc.  21  S.  Hospice,  C. 
jeudi  22  Ste  Julie,  Y.  M. 
vend.  23  S.  Didier,  E.  M. 
sam.  24  N.-D.  sec.  des  chr. 

21)  Demandez  au  nom  de  Jés .  S.  Jean  16, 

Dim.  25  Rog.  S.  Urbain,  P. 
lundi  26  S.  Philippe  de  Ner, 
mard.  27  S.  Jean,  P.  M. 
merc.  28  S.  Germain, *E.  C. 

jeudi  29  ASCENSION 

vend.  30  S.  Ferdinand,  roi 
sam.  31  Ste  Pe'tronille ,  V . 


LEVER  DD  SOLEIL. 

Le  4  :  à  4  h.  38  m. 
Le  11  :  à  4  h.  27  m. 
Le  18  :  à  4  h.  17  m. 
Le  26  :  à  4  h.  9  m. 


C( 

la  lu 

)URS 

de 

me  etc. 

LEVER 

de 

la  lune. 

COUCHER 

de 

la  lune. 

H.  M. 

H.  M. 

• 

m 

5^15 

7r.l6 

« î 

5  £'41 

8”  24 

«* 

6  12 

9  33 

Long 

;ueur  du 

our  :  14  h.  38  m. 

6  51 

10  39 

7  39 

11  39 

8  36 
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se 

9  40 

01*32 

3 

se 

10  50 

1317 

j* 
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1  56 

M 

1*22 

2  29 
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jueur  du  jour  :  14  h.  59  m. 

<t  p 

ér. 

2  39 

2  57 

«  fl/  » 

3  57 

3  23 

« 

5  15 

3  48 

« 

6  31 

4  16 

® 

Vk 

7  45 

4  46 

Vk 

8  55 

5  20 

Vk 

9  59 

5  58 

Lonj 

gueur  du 

jour  :  15  h.  19  m. 

• 

m 

10  55 

6  43 

?  él 

t.  dujp| 

11  43 

7  35 

du 
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- 
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05 
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0^23 

9  31 

S8< 

OS  56 

10  33 

©  t 
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1  24 

11  36 
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1  49 

0|39 

.  Lon 

gueur  du  jour  :  15  h.  35  m. 

2  11 

1  42 

• 
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3  17 

4  59 
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COUCHER 

DD  SOLEIL.  1 

Le 

4  : 

à 

7 

h. 

16 

m. 

Le 

11  : 

à 

7 

h. 

26 

m. 

Le 

18  : 

à 

7 

h. 

36 

m. 

Le 

25  : 

à 

7 

h. 

44 

m. 

4»  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  des  Gé¬ 
meaux  le  21,  à  5  h.  42 
m.  du  soir. 


lieues  en  deux  jours;  rartillerie 
au  train  de  poste,  les  soldats  en 
doublant  les  étapes  sur  des  cha- 
rettes  amenées  par  des  paysans. 
Une  heure  de  retard  et  la  route 
eût  été  coupée  ;  car  depuis  le 
matin  on  se  battait  dans  les 
plaines  de  Guignes  pour  conser¬ 
ver  le  chemin  par  lequel  Napo¬ 
léon  avait  promis  d’arriver.  Il 
paraît;  quelques  heures  après 
les  alliés  en  fuite  avaient  perdu 
6000  hommes  et  14  pièces  de 
canon. 

Le  même  jour ,  Combat  a 
Montmirail.  Marmont  en  dé¬ 
loge  Diebitsch ,  qui  s’y  était  in¬ 
stallé.  On  avait  beau  battre  ces 
colonnes  étrangères ,  elles  se  re¬ 
crutaient  sans  cesse  de  troupes 
fraîches  ;  à  peine  quelques-uns 
de  nos  grenadiers  avaient -ils 
tourné  les  talons ,  que  des  nuées 
d’ennemis  s’abattaient  sur  la 
place  où  brûlaient  encore  les 
feux  du  bivouac  français.  —  Le 
même  jour  aussi  Montmélian 
est  repris  par  une  division  du 
maréchal  Augereau,  qui  tenait 
en  échec ,  vers  le  Rhàne ,  le  corps 
autrichien  du  comte  Bubna. 

Le  18févr.  Combat  de  Monte - 
reau.  Informé  delà  mésaventure 
de  son  avant-garde,  Schwar- 
tzenberg  replie  promptement 
son  armée  derrière  la  Seine  , 
gardant  toutefois  les  trois  pas¬ 
sages  de  Nogent,Bray  et  Mon- 
tereau.  —  Montereau  aurait  été 
pris  dès  la  veille  sans  la  lenteur 
de  Victor,  de  Victor  infatigable 
autrefois!  Napoléon, irrité,  lui 
ôte  le  commandement  en  chef, 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  le 
donne  au  général  Gérard.  — 
En  cette  journée,  les  Würtem- 
bergeois ,  qui  gardaient  le  pas¬ 
sage,  sont  jetés  de  l’autre  côté 
de  la  Seine ,  sans  avoir  le  temps 
de  faire  sauter  les  ponts,  après 
avoir  perdu  8000  hommes.  Le 
général  Château  y  fut  blessé  à 
mort  ;  le  général  Pajol  s’y  cou¬ 
vrit  d’honneur  et  le  général  en 
chef  Gérard  justifia  merveilleu¬ 
sement  le  choix  subit  de  l’em¬ 
pereur. 

Le  22  fe'vr.  Combat  de  Méry. 
Après  le  combat  de  Montereau , 
Napoléon  remonte  le  cours  de 
la  Seine  pour  aller  chasser  de 
Troyes  les  souverains  alliés ,  ses 
fourriers  entrent  à  Méry-sur- 
Seine  pour  préparer  le  logement 
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•  LUNAISONS  ET 

Nouvelle  Lune  le  l*r,  à  9 
h.  1 1  m.  du  matin.  —  Vent 
et  brouillard. 

Premier  Quartier  le  8, 
à  1  h.  43  min.  du  soir.  — 
Nuées  d’orage. 

Pleine  Lune  le  15,  à  8 


TEMPS  PRESUMABLE. 

h.  14  min.  du  matin.  — 
Temps  variable. 

Dernier  Quartier  le  23 , 
à  1  h.  14  m.  du  matin.  — - 
Temps  fertile. 

Nouvelle  Lune  le  30,  à 
8  h.  56  m.  du  soir.  —  11 
commence  à  faire  chaud. 


FOIRES  du  mois  de  Mai  i85i. 


Abbévillers 

20 

Belle  vues  23 

Faucogney 

1 

Les  Bouchoux 

23. 

Piney 

2 

S.  Vit 

27 

Abondance 

28 

Champagney  29 

Faverney 

10 

Les  Moussières  13 

Pin-les-Magni 

11 

Sancey-le-gr. 

25 

Aiffn&v  C.  d'or  13 

Champagnole  3 

Florimont 

14 

Le  Thillot 

12 

Plancher-bas 

1 

Salins 

19 

Aizerai 

1 

Champlitte  10 

Foncine-le-H, 

19 

Liernais 

11 

Poligny  (2  j.) 

6 

Salmaise 

1' 

Altkirch 

8 

Ghampvans  11 

Fondremand 

8 

Lons-le-Saunier  1 

Poncet 

8 

Saulieu 

17 

Àmance 

2 

Chaource  3 

Fontaine-Fr. 

23 

Longchamps 

12 

Pont-de-Roide 

6 

Saulx 

13 

Andelot  H.  M.  10 

Chappes  18 

Fontenoy  -  le  - 

Lorquin 

5 

Pont-du-bourg  18 

Seignelégier 

5 

Arbois  y. 

30 

Châtelblanc  4 

Château 

6 

Lugrin 

4 

Porentiuy 

19 

Selongey  & 

,  6 

Arcey 

1 

Châtenois  V 26 

Fougerolles 

4 

Lure 

6 

Port-s.-SaAne 

13 

Semoutier 

3 

Arcy-sur-Aube 

9 

Châtillon  Jura  2 

Fougerolles  (sect.  1 

Luxeuil 

3 

Pouilly-en-M. 

16 

Semur 

31 

Argilly 

5 

Châtillon-le-duc  1 

de  Téglise) 

28 

Maiche 

15 

Pouligney 

25 

Senones 

12 

Arinthoz 

28 

Chaumergi  27 

Fraize 

9 

Mariiez 

7 

Précy-s.  -Tille 

7 

Seppois-le-bas 

7 

Amai-s.-Arroux  6 

Ghaussin  6 

Frangy 

4 

Massevaux 

21 

Purgerot 

16 

Servance 

19 

Audeux 

8 

Chaudefond  31 

Frasne-le-Chât 

.  6 

Melay 

6 

Quingey 

5 

Seurre 

21 

Autreville 

9 

Chaux-Neuf  21 

Frêsnes-S^Ma- 

. 

Melisey 

21 

Rahon 

7 

Sion 

27 

Baernes 

20 

Chénes-Thonex  28 

metz 

18 

Metz 

1 

Ray 

8 

Soing 

2 

1 

i 

20 

Cheslei  14 

Frénes-SVAp. 

5 

Meursault 

11 

Rambervillers 

8 

Sombacour 

15 

Barr  B.  Bh . 

3 

Chezery  8 

Frétigny 

20 

Mieussy 

20 

Ramerupt 

3 

Sombemon 

23 

Bassecourt 

18 

Clefmont  14 

Gérardmer 

8 

Minot 

1 

Rechesy 

25 

Sonceboz 

6 

Beaujenx 

16 

Clerval  s.  le  D.  13 

Gerbe  viller 

15 

Moirans 

10 

Recologne 

6 

Souilly 

18 

Belfort 

5 

Clery  11 

Giromagny 

13 

Moissei 

1 

Remiremont 

6 

Soulaines 

28 

Benfeld 

14 

Cluse  27 

Glovelier 

25 

Montbard 

11 

Renan 

10 

Strasbourg  (che¬ 

Bergheim 

1 

Gombeaufont.  26 

Gondrecourt 

28 

Montbéliard 

26 

Renèvc 

1 

vaux  et  bes- 

Berthelange 

24 

Condé  Meuse  7 

Grancey  CA' or  il 

Montbozon 

27 

Riox 

10 

tiastx )  6,  6 

,  7 

Biesles 

25 

Conflans  13 

Grandfontaine 

13 

Montfaucon  M.  21 

Roche-en-Bren 

.  4 

Talmay 

12 

Bitche 

10 

Corcieux  26 

Grandvellc 

2 

Morey  H.  S 

6 

Rochejean 

7 

Toul 

2 

Biaise 

23 

Cornimont  1 

Grandvillars 

20 

Morez  Jura 

5 

Rochetaillée 

6 

Traves 

17 

Blaxnont  J9. 

2 

Cornol  20 

Grange-le-B. 

25 

Morteau 

6 

Ronchamp 

1 

Trévilliers 

14 

Rlignv-s.-Ouche  1 

Corravillers-le- 

Gray 

8 

Moutiers  C.  d'orib 

Rosière-aux-S. 

9 

Troyes 

1 

Boége 

3 

Plain  H.  S.  7 

Gy 

5 

Nancy 

20 

Rouffach 

20 

Vagney 

5 

Bons 

1 

Courcelles-val- 

Haguenau 

6 

Neuf-Brisac 

1 

Rougemont  JD. 

2 

Val-d’Ajol 

19 

Bois-d*  Amont 

19 

d’Esnoms  23 

Haroué 

18 

Neuveville 

27 

Rupt 

21 

Yanvey 

15 

Bonnecourt 

3 

Cromary  16 

Héricourt 

8 

Nogent 

26 

Russey 

1 

Vaucouleurs 

13 

Bonclans 

4 

Cugney  26 

Hortes 

17 

Noidans-le-Fr. 

15 

S.  Amour 

1 

Vaufrai 

8 

Boulay 

5 

Dampierrel.M.30 

Ische 

15 

Nolai 

10 

S.  Aubin  Jura 

25 

Vauvilliers 

29 

Bourbonne-les- 

Dampierres.S.  12 

Ivry 

21 

Noroi-le-bourg  6 

S.  Claude 

7 

Verdun 

25 

Bains 

24 

Dancevoir  13 

Laboissière 

17 

Nuits 

4 

S.  Dié 

13 

Vernois-s.-M. 

13 

Bourg  Ain 

7 

Dannemarie  13 

Lachapelle  s.Q.31 

Oberbronn(2  j.)  20 

S.  Dizier 

3 

Vernantois 

6 

Bouzonville 

3 

Delle  12 

Laheycoart 

9 

Orgelet  ' 

24 

S.  Hilaire 

5 

Vezelise 

1 

Breuleux  Suisse  20 

Diarville  24 

Laigneu 

7 

Orges 

13 

S.  Jean-de-L. 

12 

Ville-sur-Illon  26 

Breurey-les-F. 

5 

D&le  8 

Lamarche-s.-S.  16 

Ormoy  H.  S. 

1 

S.  Juan 

3 

Villersexel 

7 

Briey 

26 

Dompaire  6 

Landresse 

8 

Ornans 

20 

S.  Loup 

5 

Vinz-en-Sallaz  21 

Bruyères  14, 

28 

Doulevant  3 

La  Rixouse 

16 

Pagney 

15 

S.  Lupicin 

21 

Vitteaux 

9 

Bussi-le-gr.  6, 

,19 

Ensisheira  1 

La  Roche 

27 

Pagni-la-ville 

15 

S.  Mards 

25 

Vuillafans 

7 

Carowge 

12 

Epinal  7,  21 

Larille-du-P. 

17 

Passavant 

13 

S.  Marie-aux- 

• 

Welferding 

20 

Chaidun 

14 

Ervy  2 

Latrecey 

22 

Pesmes 

4 

Mines 

7 

Xertigny 

8 

Ghalindrey 

25 

Essoyes  21 

Lauffon 

5 

Petit-Bornan 

3 

S.  Phal 

17 

Chamboraay-1. 

- 

Etais  S7 

Leffonds 

23 

Pierre-Font. 

12 

S.  Urbain 

29 

JUIN. 


emm 

de  de  de 

k  luné  etc,  la  lune,  la  lun* 

*  _  h-  m.  irtf 

Longueur  du  jour  :  15  h*  48  m. 

Î5!?32  9  £“.34 
6S’26  10"  31 
î  2911  18 

9  4011  58 

<T  ptr.  ^  9  54  - 

3  £*11  10  0?32 


22)  Témoignage  du  S.  Esprit.  S.  Jean  15. 

Dim.  1  Exaud.  S.  Pamphile 
lundi  2  S.  Erasme,  E.  M. 
mard.  3  Ste  Glo tilde,  reine 
merc.  4  S.  Optât,  E. 
jeudi  5  S.  Boniface  et  C. 
vend.  6  S.  Claude,  E.  / 
sam.  7  S.  Robert  V.  et  J. 


de 

la  lune. 


sam. 


01-27 


4011  58 

54  - 

10  01*32 


23)  Si  quelqu'un  m'aime.  S.  Jean  14. 

Dim.  8  PENTECOTE 

lundi  9  S.  Fe'licien,  M. 
mard.  10  Ste  Marguerite,  R. 
merc.  11  Qnat.-T.  S.  Barnabè 
jeudi  12  S.  Onuphre,  solit. 
vend.  13  -j-  S.  Antoine  de  P. 
sam.  14  4  S.  Basile,  E.  D. 


Longueur  du  jour  :  15  h.  59  m. 

1  44  1  27 
<fli  3  0  1  54 


<m  3  0  1  54 

<ü  4  15  2  20 

<fe  5  28  2  47 

Ml  8  39  3  17 

fit  7  46  3  53 

Jt  8  48  4  35 


24)  Tout  pouvoir  m'est  donné.  S.Matth.28.  Longueur  du  jour 

Dim.  15  1]  La  Trinité  9 

lundi  16  S.  François  Rég.  10 

mard.  17  S.  Ayit,  Ab.  10 

merc.  18  SS.Marc.  et  Marcel.  Il 

jeudi  19  Fête-Dien  11 

vend.  20  S. Sylvère,  E.M.  (Cap.  «S<  — 

sam.  21  S.  Louis  dé  Gonz.  ®  0 


our  :  16  h.  4  m. 

9  37  5  23 
10  20  6  18 


Æ&10  56  7  17 
tfkli  27  8  19 
SS  11  53  9  22 


10  25 


(A  0^16  11 


25)  Parabole  du  grand  festin.  S.  Luc  14. 

Dim.  22  2]  S.  Paulin,  E. 
lundi  23  Ste  Agrippine,  V. 
mard.  24  S.  Jean-Baptiste 
merc.  25  S.  Prosper,  E. 
jeudi  26  SS.  Jean  et  Paul 
vend.  27  S.  Cœur  de  Jésus 
sam.  28  S.  Irénée,  E.  V.  J. 

28)  Parab.  de  la  brebis  égarée.  S.  Lu-c  15. 

Dim.  29  3]  S.  Pierre,  S.  Panl 

lundi  30  Comm.  de  s.  Paul 


Longueur  du  jour 

O  MB  a*  o 
t*  o 
m  i 
M  i 
tâ  2 
tâ  2 

3 


16  h.  7  m. 

37  0°Î31 
58  1-36 
19  2  42 
43  3  51 
11  5  0 

45  6  10 
25  7  18 


Longueur  du  jour 

•  «  4 

8*  5 


16  h.  4  m. 


14  8  20 
14  9  14 


LEVER  DD  SOLEIL. 


COUCHER  DD  SOLEIL. 


Le  1 
Le  8 
Le  15 
Le  22 
Le  29 


à  4  h.  4  m. 
à  3  h.  59  m. 


à  3  h.  68  m. 
à  3  h.  58  m. 


Le  1 
Le  8 
Le  15 
Le  22 
Le  29 


à  7  h.  52  m. 
à  7  h.  58  m. 


à  8  h. 
à  8  h. 
à  8  h. 


HrC  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Cancer 
le  22 ,  à  1  h.  53  m.  du 
matin.  Solstice  d’été. 


impérial  ;  mais  par  Paître  côté 
de  la  ville  une  avant-garde  en¬ 
nemie  entré  aussi;  celle-là  ne 
fuit  plus  ;  elle  résiste  obstiné¬ 
ment;  elle  résiste  tout  le  jour, 
elle  résiste  une  partie  de  la  nuit. 
—  Quel  est  donc  ce  corps  d’ar¬ 
mée  ?  —  Ce  sont  les  Prussiens  ; 
c’est  Bliicher  en  personne,  qui 
fort  inquiet  de  Schwartzenberg , 
était  descendu  au  sud  à  son  se¬ 
cours.  Toutefois  il  ne  tarde  pas 
à  disparaître;  et  comme  on  n’en 
entend  plus  parler,  on  continue 
la  poursuite  des  Autrichiens. 

Le  25  févr.  Nous  rentrons 
dans  Trojes.  Napoléon  espérait 
que  les  alliés  ,  tous  réunis  à 
Troyes ,  attendraient  une  ba¬ 
taille  ;  mais  non,  ils  sont  pru¬ 
dents^,  leur  arrière-garde,  cul¬ 
butée  à  Fontvannes ,  se  sauve 
dans  la  ville.  La  brèche  était 
déjà  faite,  lorsqu’un  parlémen- 
taire  vint  annoncer  que  la  place 
serait  évacuée  pendant  la  nuit. 

Le  26  févr.  Deuxieme  combat 
de  Bar-sur-Aube.  Schwartzen¬ 
berg  rétrogradant  derrière  l’Au¬ 
be  ,  poursuivi  par  le  général  Gé¬ 
rard ,  avait  laissé  une  division 
autrichienne  au  pont  de  Dolen- 
court  ;  la  division  Duhcsme , 
baïonnette  en  avant ,  emporte 
le  pont,  et  poussant  les  Autri¬ 
chiens  au  pas  de  charge,  entre 
avec  eux  à  Bar-sur-Aube. 

Le  27  févr.  Troisième  combat 
de  Bar-sur-Aube.  Napoléon 
n’est  plus  aux  trousses  des  Aus¬ 
tro-Russes  ;  il  se  retourne  con¬ 
tre  Blücher.  Aussitôt,  Schwar¬ 
tzenberg  lance  50  mille  hommes 
sur  15  mille  Français  presque 
sans  artillerie.  Il  nous  fallut 
bien  finir  par  céder  le  champ  de 
bataille  et  reculer  de  3  lieués. 

Arrêtons-nous  ici  un  moment, 
et  envisageons  l’état  des  choses. 
Le  succès  de  Napoléon  contre  la 
grande  armée  de  Schwartzen¬ 
berg  avait  donné  aux  souverains 
alliés  une  telle  panique,  qu’ils 
s’étaient  mis  en  pleine  retraite; 
leur  quartier-général  rétrogra¬ 
dait  jusqu’à  Colombey  à  8  lieues 
sud  de  Nancy  ;  la  garde  russe 
était  en  marche  sur  Langres 
Lichtenstein  vers  Dijon.  L’em¬ 
pereur  de  Russie,  qui  la  veille 

du  combat  de  Montereau,  avait 

couché  à  Bray,  à  20  lieues  de 
Paris ,  en  était  déjà  à  plus  de  60 
lieues;  il  conduit  à  Chaumont 


1 


15 


LUNAISONS  ET 

Premier  Quartier  le  6  , 
k  6  h.  37  m.  du  soir.  — 
Nuées  d’orage. 

Pleine  Lune  le  13  ,  à  6  h. 
53  m.  du  soir.  — -  Promet 
de  beaux  jours. 


TEMPS  PRESUMABLE. 

Dernier  Quartier  le  21, 
à  6  h.  44  m.  du  soir.  — 
Vent,  tonnerre  et  pluie. 

Nouvelle  Lune  le  29 ,  à 
6  h.  34  m.  du  matin.  — 
Temps  orageux. 


FOIRES  du  mois  de  Juin  i85i. 


Aigney  C.  d'or 

Aix'-en-Otbe 

Alise 

Àltkirch  2, 

Amance 

Amancey  D. 

Annoire 

Aprey 

Arcey 

Arc-sur-Aujon 


27  Russières  2  Doucier 

18  Chailli  2  Doulaincourt 

21  Chalonge  28  Eclaron 

26  Chà  Ion  s-s. -Saône  25  Ensisheim 

10  Chalyraines  20  Epinal 

5  Chambornay-les-  Epoisses 


16|  Ligny 


8  |Or  champs  D . 


15  Rellevues 

4  Chamoi 

5  Champagnole 
11  Champlitte 


Arnai-s.-Arroux  7  Chanceaux 


;  Aromas  16  Chariez 

Aubepierre  21  Charmes 

Aumont  7  Château-Neuf 

Autrey  H.  5.  20  Château-Salins 

Autricourt  10  Châtel-Blanc 
Auxon  22  Châtel-sui 

Auxonne  20  Châtillon 

|  Baccarat  24  Châtillon- 

!  Baigneux  8  Chaumont 

Bar-sur-Seine  16  Chaumont 
Bar-sur-Ornain  5  Chauvirâi 
Beaume  D.  5  tel 
Beaufort  M.  25  Chavange 

Baume-1. -Dames  5  Chevigny 
Beaume  Jura  13  Choie 


20  Châtillon  V. 


23  Erstein 
11  Eryy 

21  Esprels  H .  S. 
16  Faucogney 
3  Fayerney 

7  Fays-Billot 
11  Fénétrange 

8  Ferrette 
23  Flayigny 

10  Fondremand 


21  L'isle-s.-Doubs  16  Orchamps  Jura 
12  Lixheim  13  Orgelet 

8  Locle  28  Ornans 

18  Longchaumois  25  Osselle 

9  Longwy  14  Oyrière 

9  Lons-le-Saunier  5  Pin-les-Magni 
SO  Lunéville  24  Pleure 
25  Luxeuil  7  Poligny 

5  Maiche  19  Plombières 


15  Marney 


22 1 Châtel-sur-Mos.  10  Faulquemont 


10  Forbach 


24  Châtillon-sur-S.  18  Fougerolles  M. 
8  Chaumont  L.  22  Fourg  D. 

16  Chaumont  H.  M.  17  Fraisans 
5  Chauvirâi-le-châ-  Frétigney 


5  tel 

25  Chavanges 


Beaumont  L. 
Belfort 
Bellefontaine 
j  Belvoie 
Bernex 
Besançon 
Béze 
;  Bienne 
Billi-sous-M. 
Biot 

Blamont  D. 
Blamont  M. 
Bletterans 


10  Clairvaux 
2  Clermont 
9  Clerval-s.-le-D 
12  Collonges-bell. 

1  Colmar  11 

2  Colombay 
23  Comraartin 

5  Compezières 
30  Conflans 
1  Cornimont 
18  Courtemaiche 
25  Courtisol 
25  Cousance 


Bligny-s.-Ouche  4  Cruzeilles 
Bonnecourt  6  Damblain 


Bouclans  14  Dannemarie 

Boulot  3  Darnay 

Bourg  Ain  4  Delémont  ! 

Bouxwiller  17  Delle 

Bon  r  mont  11  Dieuville 

Braux  5  Dijon  9,  ! 

Breurey-les-F.  20  Docelles 

Bruyères  11,  25  Dôle  Jura  (4  j.) 

Bucey-les-Gy  1  Domina  rtin-sur- 


6  Gendrey 
21  Genlis 

29  Gérardmer 

4  Gevrey 
20  Gex 

24  Gigny 

).  10  Giromagny 
[.  21  Gomelange  Mos, 
1 ,  26  Grammont 
10  Grancey 
16  Granges 
2  Granges-de-D. 
10  Grandvelle 

5  Guebwiller 
9  Habsheim 

12  Héricourt 
23  is-sur-Tille 
2  Joinville 
18  Jonvelle 
10  La  Rixouse 
1  Langres 

25  LaulTon 

9  Lavoncourt 

7  Les  Gras 

9,  24  LeMoutherot 
9  Le  Thillot 
j.)  9  Le  Tholy 
ur-  Levier  D. 


5  Masson  gy  3 

10  Massevaux  1 

10  Melisey  3 

30  Mimeurs  1 

8  Minot  S 

10  Mirecourt  \ 

30  Mirebeau 

25  Moirans  * 

9  Montbéliard 
17  Montbozon 

20  Montferrand  D. 
23  Montfleur 
7  Monthoureux-S.- 
12  Saône 
5  Montigny  B.  M. 

1  Montjustin 
10  Montmirey-le- 
10  Château 


13  Orgelet 
28  Ornans 
25  Osselle 

14  Oyrière 

5  Pin-les-Magni 

24  Pleure 

7  Poligny 

19  Plombières 

11  Pontaillier 

25  Pontarlier 
18  Poncet 

25  Pont-de-Roide 

12  Porentruy 
24  Port-s.-Saône 
16  Pougy 

1  Poulangy 
22  Précy-s.-Tille 
30  Prez-sous-la-F. 

5  Puttelange 

6  Rambervillers 

8  Remirmont 
Rigney 

5  Rioz 

7  Roche-en-Bren. 
30  Rochefort  Jura 

Rochetaillée 


10  Château  24  Rolampont 
10  Mont-s.-Yent  25  Rouvrai 
6  Montsaugeon  12  Rouvres 
20  Morhange  (best.  Ruaux  Y. 
17  et  mercerie)  29  Ruffei 
20  Morteau  3  Saales 

2  Morzines  8,  23  Saarebourg 
2  Moutherot  D.  13  S.  Amour 
16  Moutiers-en-D.  30  S.  Claude 
12  Mulhouse  10  S.  Dié 
12  Munster  9  S.  Imier 

19  Neufchâteau  (foire  S.  Jeoire 


Bulgné  ville 


U  raine 


26  Liernais 


30  aux  laines) 
21  Neuf-Brisac 
20  ^Çods  Doubs 
9  Nogent-sur-S. 

7  Noidans-le-Fr. 
16  Noirmont 
13  Nolai 
9  Nomeny 
16  Noviant-aux-P. 
11  Nozeroi 
10  Orbais 


7  S.  Juan 
24  S.  Julien  Jura 
26  S.  Julien  Lèm. 

11  S.  Laurent 

12  S.  Loup 

1  S.  Marie-aux-M. 
30  S.  Nicolas 

2  S.  Remy 
30  S.  Sabine 

16  S.  Seine-en-M. 
16  S.  Ursanne 


30  Salin*  16 

5  Salives  22 

24  Sallenove  30 

17  Samoëns  4 

I  Sancey-le-gr.  25 

5  Saulieu  22 

15  Saverne  4 

13  Savoizi  26 

9  Schirmeck  10,  11 
19  Scey-s.-S.  9,  30 

26  Sélestat  3 

19  Semur  25 

12  Senones  9 

3  ÿeppois-le-bas  4 

16  Serre  9 

13  Servance  16 

H  Sion  8 

16  Soing  2 

21  Soultz  H.  R.  18 

6  Stenai  18 

29  Strasbpurg(15 j .)  24 

12  Tasseniéres  28 

3  Thervay  9 

9  Thiancourt  9 

10  Thoisi-la-berg.  6 

20  Toirette  19 

6  Trainei  24 

23  Vagney  2 

12  Valay  6 

14  Val-d’Ajol  16 

3  Valdahon  1 

30  Vandœuvre  25 

12  Vanvay  6 

23  Vellexon  1 

9  Vercel  23 

1  Vergaville  5 

7  Vesoul  24 

10  Vezelise  25 

8  VielvergeC.  d9or  13 

6  Yillaine-en-D.  6 

23  Villersexel  4 

27  Ville-s.-Aujon  30 

12  Vinzier  30 

17  yiry  25 

2  yitteaux  25 

4  Voray  1 

7  Vuillafans  4 

II  Wissembourg  14 

24  Xertigny  12 

9 
30 


(Hiaute-Marne);  les  routes  desYos- 
ges  se  couvraient  de  voitures  qui  se 
|  dirigeaient  sur  le  Rhin. — Napoléon 
[comptait  en  outre  sur  Augereau  et 


sur  les  renforts  d’Italie.  Les  levées  aidées  des  renforts  d’Italie,  que  ne 
en  masse  du  Dauphiné  avaient  déjà  feront-elles  pas?  Augereau  peut  donc 
dégagé  à  elles  seules  la  Savoie ,  re-  leur  laisser  le  soin  de  maintenir  les 
jeté  l’autrichien  Bubna  sur  Genève  ;  Autrichiens  en  respect,  et  remonter, 
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COURS 

de 

la  lune  etc. 

LEVER 

de 

la  lune. 

COUCHER 

de 

la  lune. 

H.  M. 

H.  M. 

61*24 

9  £58 

C  pir.  M 

7»  39 

10"  34 

M 

8  57 

11  5 

M 

10  16 

11  33 

3  tfa 

11  33 

11  59 

JUILLET, 


mard.  1  S.  Thibaut,  solit. 
merc.  2  Visitation  N.-Dame 
jeudi  3  S.  Anatole,  E. 
vend.  4  S.  Ulric,  E. 
sam.  6  St0  Zoé,  M. 


27)  Miracle  de  la  grande  pêche .  S.  Luc  5.  j 

Dim.  6  4]  S.  Goar,  solit. 
lundi  7  B.  Pierre  Fourrier 
mard.  8  Ste  Elisabeth  de  P. 
merc.  9  S.  Zénon ,  M. 
jeudi  10  Ste  Rufine ,  V.  M. 
vend.  11  S. Pie,  P. M. 
sam.  12  S.  Jean  Gualbert 

28)  Justice  des  pharisiens.  S.Matth.  5.  I  Longueur  du  jour  :  15  h.  48  m. 

Tïlm  4  Ql  K I  S  Ànaplpf.  P.M.I®  m  8  171  4  6 

ÿft  8  57  5  3 

S&  9  29  6  4 

Canic.  SS  9  56  7  7 

(Lan.  «10  20  8  11 

28  10  42  9  15 


our  :  15  h.  58  m. 

02148  - 

2"  3  01*25 

3  16  05‘52 

4  27  1  21 

5  34  1  53 

6  36  2  32 

7  30  3  16 


28)  Justice  des  pharisiens.  ».  uiattn.  ».  longueur  uu  juu.  .  ...  —  — 

Dim.  13  5]  S.  Anaclet,  P.M.  ©  P  8  17  4  6 

lundi  14  S.  Bonaventure,  E.  B  57  5  3 

mard.  15  S.  Henri,  emper.  9  29  6  4 

merc.  16  S.  Scapulaire  Canic.  9  56  7  V 

jeudi  17  S.  Alexis,  C.  dap .  S*  10  20  8  11 

vend.  18  S.  Frédéric,  E.  10  42  9  15 

sam.  19  S.  Vincent  de  Paul  gfrll  2*0  18 

29)  Multiplient,  des  pains.  S.  Marc  8.  "  Longueur  du  jour  :  15  h.  34  m. 

Dim.  20  6]  S**  Marguerite  *  8^**  23  11  20 

lundi  21  S.  Victor,  M.  ®  M11  46  Og.24 

mard.  22  S<c  Madeleine  § 

merc.  23  S.  Apollinaire ,  E.  0  Æ&  Osrll  2  39 

jeudi  24  Ste  Christine,  V.  M  0*40  3  49 

vend.  25  S.  Jacques ,  «/>.  f  J 

sam.  26  Ste  Anne  _ *i8  2  16  4 

30)  Des  faux  prophètes.  S.  Matth.  7.“  Longueur  du  our  :  15  h.  18  m 

Dim.  27  7]S.Pantaléon,M.  V  *  56  7  2 

lundi  28  S.  Nazaire,  M.  #  ü  t  «  qo 

mard.  29  Ste  Marthe,  V.  S  n  Q7  q  a 

merc.  30  S.  Abdon,  M.  <£  P*r.  *  «  «  ® 

jeudi  31  S.  Ignace  Loyola _ M  ±  o» 

*  Le  20  se  célèbre  la  fête  de  saint  ARBOGASTE,  patron  du  diocèse. - 


lui,  dans  les  Vosges  pour  pren¬ 
dre  Schwartsenberg  à  revers, 
soulever  les  paysans,  brûler  ies 
convois  et  couper  la  retraite. 
— Le  succès  était  incontestable; 
mais  la  trahison  de  Murat  se 
prolongeant ,  ne  permettait  plus 
à  l’Italie  de  se  découvrir,  et  l’ar¬ 
mée  d’Augèreau  demeurait  trop 
faible  pour  prendre  une  supério¬ 
rité  décisive.  Toutefois  ce  ma¬ 
réchal  commençait  à  se  rendre 
redoutable  sur  les  derrières  de 
l’armée  d’envahissement  ;  les 
négociations  se  continuaient  en¬ 
tre  F  empereur  et  les  alliés  ;  on 
pouvait  espérer  amener  les  en¬ 
nemis  à  des  concessions  très- 
fortes  ,  en  profitant  des  doubles 
succès  obtenus  contre  Farmée 
de  Silésie  et  contre  celle  des 
Austro -Russes,  lorsqu’on  ap¬ 
prit  tout  à  coup  que  Blücher 
était  aux  portes  de  Meaux, 

Le  27  févr.  Combat  de  Me  aux. 
Déjà  le  faubourg  de  Cornillon 
était  occupé  ;  Marmont  se  bâte; 
vif  combat  ;  on  débusque  les 
Russes  des  maisons  où  ils  s’é¬ 
taient  logés.  —  Nous  verrons 
plus  bas  à  quel  plan  d’opération 
se  rattache  cette  affaire 

Le  même  jour  a  lieu  la  bataille 
d 'Orthez  entre  le  maréchal  Soult 
et  le  duc  de  Wellington,  Soult 
disputait  le  terrain  pied  à  pied 
devant  des  forces  triples  des 
siennes.  Après  avoir  pris ,  pour 
suppléer  au  nombre,  des  dispo¬ 
sitions  qui  manquèrent  par  la 
faute  d’un  officier  supérieur,  il 
reçut  le  clioc  et  le  soutint  jus¬ 
qu’à  ce  que ,  menacé  d’être  tour¬ 
né,  il  dût  ordonner  la  retraite 
qui  s’effectua  avec  calme. 

Le  28  févr.  Combat  du  gué 
de  Tremes.  Auprès  de  Meaux  , 
l’avant-garde  de  Mortier  ra¬ 
mène,  l’épée  aux  reins,  la  cava¬ 
lerie  du  prussien  Kleist  jusqu’à 
Lizi-sur-l’Ourcq,  où  le  quar¬ 
tier-général  du  maréchal  rem¬ 
place  celui  du  corps  ennemi. 

En  ce  même  jour,  le  général 
d’artillerie ,  commandant  La- 
Fère ,  remet  cette  place,  sâns  se 
défendre,  au  général  prussien 
Bulow. 


LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  6  :  à  4  h.  5  m. 
Le  i3  :  à  4  h.  11  m. 
Le  20  :  à  4  h.  19  m. 
Le  27  :  à  4  h,  21  m. 


COUCHER  DU  SOLEIL-, 

Le  6  :  à  8  h.  3  m. 
Le  13  :  à  7  h.  69  m. 
Le  20  :  à  7  h.  53  m. 
Le  27  :  à  7  h.  45  m. 


££  Le  soleil  entre  Le  1"  mars.  Combat  de  Lizi. 
i  •__  J,i  ri/™  Blücher  ayant  passé  la  Marne  à 

\  «T  inm  Sâ  Ufc«<-soy»sjLrr.,  ,m,u. 
le  23,  a  9  h.  40  m,  au  d’uncàté  Mortier,  et  Marmont,  | 

matin*  porté  derrière  l’Ourcq,  pendant 


TEMPS  PRESUMABLE 


LUNAISONS  ET 

Premier  Quartier  le  5, 
à  11  h.  17  m.  du  soir.  — 
Brouillards  et  orages. 

Pleine  Lune  le  13,  à  7  h. 

Promet 


Dernier  Quartier  le  21 , 
à  10  h.  49  m.  du  matin.  — 
Temps  serein. 

Nouvelle  Lune  le  28,  à  2 
h.  50  m.  du  soir.  —  Fré¬ 
quents  orages. 


23  m.  du  matin 
du  beau  temps, 


FOIRES  du  mois  de  Juillet  i85i 


17  Salins  21 

21  Sainoè'ns  10 

7  Sauliea  27 

4  Saulx  14 

7  Selongey  3,  4 
10  Servance  21 
24  Seurre  1 

1  Sombemon  22 

14  Tanninges  23 

23  Thaan  H.  R.  1 

15  Thonon  2 

1  Toul  21 

10  Vagney  7 

4  Val-d’Ajol  21 

17  Varennes  H.M.  9 

3  Vaudrei  13 

1  Vauvilliers  22 

7  Yercel  21 

8  Vernantois  6 

20  Yic  25 

4  Vicherey  15 

14  Yignory  22 

2  Villersexel  2 

7  Villy  13 

1  Vim-en-Sallaz  1 

Yitleaux  29 

2  Voel  8 

8  Voisey  10 

6  Vrécourt  23 

3  Vullenous  26 

4  Wassy  24 

14  Xertigny  17 


Frasne-le-chât.10 
Fraize  11 

Frétigney  15 


Lure  1  Pontarlie 

Luxeuil  5  Porrentrv 

Mandres-aux-  Pouilly-e 
qaatre-Tours  20  Purgerot 

Massevaux  16  Quingey 

Melisey  16  Rambervi 

Mirebeau  20  Recey-s.- 

Molesme  24  Remirem 

Montbard  14  Remoncoi 

Montbéliard  28  Reims 


Aignay  C.  d'or  27|Châtillon  Jura  22 

â  -  .  .  *  .  a»  A  .  •!!  1  1  S 


25  Châtillon-le-duc  1 
21  Chaumergy  25 
4  Chaumont  L.  29 
Andelot  H.M.  18  Chaussin  11 
6  Chesley  18 


Altkirch 

Amancey 


Gérardmer 

Giromagny 


Arc-sur-Tille  6  Chesley  18 

Ârinthoz  20  Cheeiry  15‘ 

Arlai  30  Clerval-s.-le-D.  8 

Arnai-s.-Arroux  6  Cluse  _ 

Àudeux  r 

Baccarat  13 9  25|Commercy 
Baigneux 
Baume  D. 

Baume-les-D. 

Beaucaire 
Belfort 
Besonçon 
Blamont  D. 

Bletierans 
Bonneville 
Bons 
Bouclans 
Bourbonne-les- 
Bains 
Bourg  Ain 
Braux 
Brevannes 
Bruyères 
Celles 
Chambéria 


8  Colombey  M.  27 
:  21 
12  Corcieux  28 
3  Comimont  3 

3  Corravîllersüf.  S.  2 
21  Coublanc  6 

7  Curel  20 

14  Dampierre-les- 
16  Montbozon  12 
1  Delémont  23 

12  Belle  14 

1  Dieuze  28 

4  Dôle  10 

Epinal  2,  16 

13  Estissad  3 

2  Faucogney  3 

2  Faverney  1 

11  Ferrette  H.  R.  22  Laville-d 
9,  23  Fondremand  8  Le  Thillc 

14  Fontaine-F ran-  Leffonds 

_  10  çaise  12  Liernais 

Château-Châlon  1  Fougerolles  (sect.  Liffol-le-grand  20jPlancey 


Montigny-s.-A.  30  Rouvrai 
Mont-S. -Jean  4  Russey 
Morey  H.  S.  15  S.  Amour 

Mouthe  10  S.  Claude 

Myon  11  S.  Dié 

Nan-sous-Tille  12  S.  Dizier 
Neufchâtel  6  S.  Hilaire 

Neufchâteau  26  S.  Hippolyte 

Nozeroi  1  S.  Juan 

Orgelet  24  S.  Loup 

Ornans  16  S.  Lupicin 

Passavant.  8  S.  Marie-aux- 

Petit-Bornand  12  Mines 
Pierre-Fontainel4  S.  Michel 
Pin-les-Magny  11  S.  Paul 
Pincv  22  S.  Phal 

S.  Remy 
Saignelégier 


Châleau-des-P. 23 1  de  l’église)  231  Lons-le-Saunier  3|Poligny 


laient  chaque  jour  par  trois  soldats 
le  soldat  qui  la  veille  avait  succombé. 


Donnons  quelques  détails  à  ce 
sujet  : 

Nous  avons  vu  Blücher  repoussé  à 
Méry-sur-Seine  le  22  févr.  ;  on  crut 
que,  peu  encouragé  par  la  déroute 
de  la  grande  armée  austro-russe,  Je 
général  prussien  continuerait  lui- 
méme  le  mouvement  rétrograde  que 
Champaubert ,  Montmirail ,  #  Vau- 
champ  ,  avait  déterminé  ;  mais  Na¬ 
poléon  calculait  sans  compter  ces 
perpétuelles  recrues  qui  renouve- 


queSacken,  d’un  autre  càté,  les  oc¬ 
cupait  par  de  fausses  démonstra¬ 
tions  devant  Lizi  ;  mais  la^  ruse  ne 
néussit  pas  ;  ils  sont  tous  vigoureu¬ 
sement  repoussés. 

Le  2  mars.  Reddition  de  Soissons. 
Ce  fut  un  douloureux  événement. 
Sans  la  faiblesse  du  général  com¬ 
mandant  la  ville,  toute  l’armée  de 
BlUcher  était  perdue,  et  cette  perte 

{ïouvait  changer  tous  les  résultats  de 
a  campagne. 


Sans  cesse  renforcé  par  des  corps 
d’armée  nouveaux ,  et  voyant  que 
l’empereur ,  poursuivant  Schwar- 
tzenberg  ,  s’éloignait  de  Paris  en 
raison  même  du  recul  des  souverains 


AOUT.  _ 


vend.  1  S.  Pierre  ès  liens 
san’ .  2  S.  Etienne,  P.  M. 

31^)  De  l'économe  injuste.  S.  Luc  16. 

Dun.  8  8]  Inv.  s.  Etienne 
lundi  4  S.  Dominique,  C. 
mard.  5  N.-D.  des  Neiges 
merc.  6  Transfîg.  N.  Seign. 
jeudi  7  S.  Gaëtan,  G. 
vend.  8  S.  Cyriaque,  M. 
sam.  9  S.  Romain ,  M. 


32)  Jésus  pleure  sur  JérusaL  S.  Luc  19. 

Dim.  10  9]  S.  Laurent  f  M. 
lundi  11  S1eSusanne,  Y. 
mard.  12  Ste  Claire,  Y. 
merc.  13  S. Hippolyte, M.  I 
ieudi  14  S.  Eusèbe  V.  et  J. 
vend.  15  i  A8S0BPTI01I  H.-D. 
sam.  16  S.  Roch,  C. 

33)  Du  pharis.  et  du  publicain.  S.  Luc  18. 

Dim.  17  10]  S. Joachim 
lundi  18  Ste  Hélène,  imper, 
mard.  19  S.  Donnât,  C. 
merc.  20  S.  Bernard,  Ab. 
jeudi  21  S*6  Françoise  Ch. 
vend.  22  S.  Symphorien,  M. 
sam.  23  S.  Philippe  Béniti 

34)  Du  sourd-muet .  S.  Marc  7. 

Dim.  24  11  j  S.  Barthélemi 
lundi  25  S.  Louis,  roi,  G. 
mard.  26  S.  Zëphirin,  P.  M. 
merc.  27  S.  Césaire  Fin  can. 
jeudi  28  S.  Augustin ,  E.  D. 
vend.  29  Décolat.  s.  J.-Bapt. 
sam.  30  S.  Fiacre,  solit. 

35)  Du  samaritain  charitable.  S.  Luc  10. 

Dim.  31 1 12]  S.  Raymond  N. 


COUS» 

la  kme  etc. 
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COUCHER  DU  SOLEIL. 

Le  3  :  à  7  h.  35  m. 
Le  10  :  à  7  h.  24  m. 
Le  17  :  à  7  h.  11  m. 
Le  24  :  à  6  h.  68  m. 
Le  31  :  à  6  h.  44  m. 


M  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  de  la  Vierge 
le  23,  à  7  h.  20  m.  du 
soir. 


l’armée  de  Silésie  :  d’ailleurs  il 
devait  être  soutenu  par  la  jonc¬ 
tion  des  généraux  Woronzow  et 
Bulow  qui  arrivaient  du  c5té  de 
Soissons. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le 
27  février  on  avait  chassé  les 
Russes  de  Meaux  ;  que  le  26 , 
Napoléon  était  promptement 
reparti  au  secours  de  ses  deux 
maréchaux  du  nord.  Le  1er  mars 
il  arrive  sur  les  hauteurs  de 
Laferté-sous-Jouarre.  Mais  que 
voit-il?  Blücher  qui,  prévenu 
a  temps,  se  sauvait  lentement 
de  l’autre  càté  de  la  Marne, 
dont  il  avait  fait  sauter  les  ponts. 
—  Il  faut  24  heures  pour  réta¬ 
blir  le  passage  a  la  Ferté.  On 
enrage  d’impatience  en  voyant 
les  équipages  ennemis  embour¬ 
bés  dans  les  chemins  par  un 
temps  affreux.  Dans  la  nuit  du 
2  au  3  mars,  nos  troupes  tra¬ 
versent  enfin  la  Marne  ;  mais 
la  gelée  est  survenue,  l’ennemi 
a  des  ailes  pour  fuir.  Cepen¬ 
dant  Mortier  et  Marmont  dans 
l’est  ,  Napoléon  par.  derrière 
à  droite  le  cours  de  l’Aisne 
en  face  Soissons ,  que  fera  le 
général  Blücher  ?  il  lui  faudra, 
comme  à  Schwartau ,  dans  la 
guerre  de  1806,  mettre  bas  les 
armes  en  rase  campagne. . .  En 
ce  moment  les  portes  de  Sois 
sons  s’ouvrent  devant  l’armée 
prussienne,  étourdie  de  ce  bon 
heur  inespéré  !  —  Si  Soissons 
eût  seulement  tenu  trois  jours  ! 

Le  2  mars  ,  le  commandant 
avait  capitulé  sans  combattre 
devant  les  généraux  Bulow  et 
Woronzow.  A  peine  la  garnison 
fut-elle  hors  des  faubourgs  que 
les  têtes  de  colonne  de  Blücher 
y  arrivaient  dans  le  plus  grand 
désordre. 

Le  même  jour  on  se  battait  à 
Bar-sur-Seine  ;  et  en  Italie ,  le 
général  Grenier  enlevait  Parmes 
aux  troupes  de  Murat. 

Le  3  mars.  Combat  sur  la 
Bar  ce.  Pendant  que  Napoléon 
se  portait  sur  la  Marne,  l’armée 
austro-russe  avait  repris  l’of¬ 
fensive  contre  les  maréchaux 
Macdonald  et  Oudinot,  laissés 
sur  l’Aube  ;  100,000  hommes 
en  attaquèrent  25,000,  et  ne 
purent  les  entamer  ,  mais  une 
plus  longue  résistance  devenant 
impossible ,  les  corps  français 
se  replièrent  sur  Troyes  pen- 


LUNAISONS  ET 


TEMPS  PRÉSUMABLE. 


.  F  ^misr  Quartier  le  4 , 
à  5  h?  17  m.  du  matin.  — 
Brouillards,  vent  et  pluie. 

Pleine  Lune  le  1 1 ,  à  9  h. 
52  m.  du  soir.  —  Beau 
temps  mêlé  d’orage. 


Dernier  Quartier  le  20  , 
à  1  h.  8  m.  du  matin.  — 
Disposé  aux  orages. 

Nouvelle  Lune  le  26 ,  à 
10  h.  29  m.  du  soir.  —  Beau 
temps. 


FOIRES  du  mpis  d’ Août  i85i. 


Aignay  C.  d'or  18  Champlitte  11  Fourg  Doubs 
Altkirch  21  Chaource  25  Frasne-le-chât. 
Amance  11  Charmes  26  Frêsnes-S.-Ma- 

Andilly  22  Château-Neuf  23  metz 

Artois  8  Châtel-s.-Mos.  12  Frétigney 

ArgiHy  9  Châtenois  V.  2  Gérardmer 

Àrcy-sut-Aube  24  Châtillon  Jura  22  Gigny 
Àrinthoz  19  Châtillon  F.  27  Giromagny 
Arnai-s.-Arroux  6  Châtillon-s.-S.  14  Grandvelle 


21  Longwy  14  Perigny 

28  Lons-le-Saunier  7  Pesmes 

Lure  5  Phalsbourg 

16  Luxeuil  2  Plancher-bas 

20  Ly  on  (15  jours)  5|Plancey 
14  Marac  H.  M.  12  Pleure 


Âromas  8  Chauviré  y-le- 

Àumont  31  Chatel 

Bains  V os  g.  1  9  Chênes-Th.-à- 

Barr  B .  R.  2  6. 

Bar-sur-Àubc  31  Chilli 

Baume  JD.  13  Chissey 


Baujeux 

Beaumont  L. 

Beaune 

Belfort 

Beivoie 

Benfeld 

Bienne 

Bitche 

Bischwiller 

BUmont  D. 


Grange-le-B. 
24  Granges 
Grenoble 
2  Héricourt 
29  Hortes 
15  Issenheim  13, 
20  Is-sur-Tille 


10  Marchaux  24  Poncet  14  Salmaisc 

12  Marlioz  2  Pont-à-Mous-  Santenai 

2  Massevaux  20  son  29  Saulieu 

1  Melay  21  Pcnt-du-bourg  20  Saulx 

19  Messigny  16  Porrentruy  11  Sélestat 

16  Mieussy  20  Port-$ur-Sa6ne  4  Senones 

14  Moirans  11  Prez-sous-la 
31  Montbéliard  25  Fauche 
14  Montjustin  24  Quingey 

27  Montmorot  J.  3  Rambervillei 
19  Mont-s.-Vent  24  Ray 

25  Morez  Jura  16  Remiremont 

26  Morteau  5  Renan 

28  Moutier  H.  R.  1  Ricey-bas 
14  Moutier  C.  d'or  29  Rigncy 

29  Moyeuvre-la-  Rio* 

27  Grande  4  Roche-en-B 


17  Clairveaux  20  Is-sur- 
29  Clerval-s.-le-B.12  Ivry 
4  ColloRges  20  Jougue 

4  Combeaufont.  18  Jussey 

28  Conflans  12  Laberg. 

20  Comimont  7  Lachap 

14  Courrendlin  25  La  Chai 

28  Courtisol  21  Laferté 


18  Cromary 
20  Bamblain 


18  Jussey 
12  Laberg.-les-S. 
7  Lachapelle  s. Q. 
25  La  Chaux  de  C. 
21  Laferté 
11  La  Marche 
29  La  Rixouse 


SOI  Gr.-Vaux  11 
23  S.  Loup  4 

18  S.  Marie-a.-M.  6 
7  S.  Ursanne  18 

28  Saignelégier  12 

7  Salins  18 

14  Salmaise  28 

Santenais  20 

29  Saulieu  25 


11  Prez-sous-la-  Septmoncel 
25  Fauche  29  Servance 
24  Quingey  4  Seurre 

3  Rambervillers  14  Seveux 

4  Ray  14  Sirod 

6  Remiremont  5  Soing 

5  Renan  1  Tanninges 

1  Ricey-bas  31  Tassenières 

9  Rigncy  9  Therval 

Rio*  10  Toirette 

4  Roche-en-Bren.24  Traces 


5  Renan 
1  Ricey-bas 


Bligny  $.  Ouche  80  Bampierre-s.-S.  1  Laville-du-P. 


Boège  22  Darnay 

Bons  9  Belle 

Boulatncourt  16  Dôle 
Boulot  5  Bompaire 

Bourbonne-les-  Douvaine 
Bains  11  Ensisheim 

Bourg  Ain  6  Epinal  6 

Bourmont  13  Epoisses 
Broye-les-Pesm.  4  Eternoz  L. 
Bruyères  13,  27  Faucogney 
Bucey-les-Gy  1  Faverney 
Bure  16  Fillinges 

Chalindrey  26  Fondremand 
Champagney  28  Fougerolles 


1  Lamarche-s.-S 

11  Landser 
14  Langres 
18  Laperrière 
16  Lavoncourt 
24  Lemui 

20  Lesmon 
31  Levier  D. 

12  Le  Moutheret 
7  Le  Thillot 

16  Le  Tholy 
12  Les  Bois 
3  Les  Bouchoux 
26 .Les  Rousses 


4  Munster 

15  Nantua 

13  Neuf-Brisac 
.26  Neuveville 

16  Nogent 


18  .Nogent-sur-S.  11  Saales 
9  Noidans-le-Fr.  6  S.  Amour 
7  jNoirmont  5  S.  Aubin , 


26  Nozeroi 
29  Oiselay 
13  Orchamp  D. 
29  Orchamp  J. 
11  Orgelet 
18  Orges 
25  Oman  s 
16  Pagney 
8  Pellionez 


34  RochetailLée  29  Yagney  4 

29  Ronchamp  7  Yalay  26 

24  Rouffach  16  Val-d’Ajol  16 

26  Ruffei  17  Valleiry  3 

24  Rupt  20  Velesme  H.  S.  10 

1  Saales  18  Vernois-s.-M.  13 

6  S.  Amour  1  Ville-s.-Aujon  11 

5  S.  Aubin  Jura  26  Villiers-le-duc  24 

4  S.  Claude  7  Yillers-la-forêt  26 


4  S.  Claude  7  Yillers-1; 

26  S.  Dié  12  Yillersexel 

1  S.  Bizier  19  Viry 

22  S.  Imier  20  Vittel 
24  S.  Jean-d’Aul.  29  Voray 

27  S.  Jean-de-L.  16  Vulbens 

19  S.  Juan  12  Xertigny 

11  S.  Julien  Jura  19 
16  IS.  Laurent-en- 


12  Xertigny 


-  €  Ça  va  mieux , 3  ré- 
m  mal  me  quitte.  *  — 
viens  de  le  rencontrer 


sortir.  —  cHé  bien,  comment  ça  va-t-il  P 9  sur  l'escalier.1 
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SEPTEMBRE. 


lundi  1  S.  Adelphe,  E. 
mard.  2  S.  Etienne,  roi  3 
merc.  3  S.  Mansui,  E. 
jeudi  4  S**  Rosalie,  V. 
vend.  5  S.  Laur.-Justin,  E. 
sam.  6  Pétronne,  E. 

36)  Des  dix  lépreux.  S.  Luc  17. 

Dim.  71 13]  Ste  Reine,  V.  M. 
lundi  8  Nativité  Notre-Dame 
mard.  9  S.  Gorgon,  M. 
merc.  10  S.  Nicolas  Toi.,  C. 
jeudi  11  S.  Patient,  E. 
vend.  12  S.  Guy,  C. 
sam.  13  S.  Materne,  E. 

37)  Ne  servez  pas  deux  maîtres .  S.Matth.6. 

».  ..(14]  S.  Nom  de  Marie 

0im‘  U  \  Exaltat.  ste  Croix  j 
lundi  15  S.  Nicomède,  M. 
mard.  1 6  SS.  Corn,  et  Cyp.  M. 
merc.  17  Quat.-T.  Stig.  s.  Fr. 
jeudi  18  Ste  Richarde,  reine 
vend.  19  |  S.  Janvier,  E.  M. 
sam.  20  f  S.  Eustache,  M. 

38)  Mort  ressuscité  à  Naïm.  S.  Luc  7. 

Dim.  21  15]  5.  Matthieu,  év. 
lundi  22  S.  Maurice,  M. 


COURS 

de 

la  lune  etc. 


H.  M.  H.  M. 

0=  7  9 £57 
l"l9 10”31 
2  2411  12 
ü  3  22  11  59 
PS  4  13 
*  4  55 


Longueur  du  jour  :  13  h.  4  ni. 

él  5  321  50 

6  3-  2  51 
S;  6  28  3  54 

SW  SE  6  51  4  58 

7  12  6  1 

7  32  7  4 

g%l  7  35  8  7 

Longueur  du  jour  :  12  h.  40  m. . 

m  s  îe  u 

m  8  41  10  15 
fâl  9  1011  20 
^  9  46  0  =  25 
®  *  10  30  T30 

*  11  22  2  31 

1  *  —  J2! 


12  h.  40  m. 

16  9  11 

41  10  15 
1011  20 
46  0  =  25 
30  l”30 
22  2  31 
-  3  27 


Longueur  du  jour  :  12  h.  15  m. 

0^25  4  16 

1*39  4  55 

#  2  58  5  28 
<£i iêr.  M  4  19  5  59 

m  ÿÿ  5  41  6  28 

7  5  6  55 

i  c$g  8  27  7  22 


mard.  23  S.  Lin,  P.  M.  .  O  M  §§  2  58 

merc.  24  N.-D.  de  la  Merci  d  pér.  M  4  19 

jeudi  25  S.  Firmin,  E.  M.  #  ^  ^ 

vend.  26  Ste  Justine,  V.  M.  S  q  07 

sam.  27  SS.  Côme  et  Dam.  <m  ü  d  J 

39)  V hydropique  guéri.  S.  Luc  14. 

Dim.  28  16]  S.  Wenceslas 
lundi  29  S.  Michel ,  arch. 
mard.  30  S.  Jerôme,  D. 


lkvbr  du  soleil. 
Le  7  :  k  5  h.  26  m. 


COUCHER  DU  SOLEIL. 
Le  7  :  à  6  h.  30  ra. 


Le  14 
Le  21 
Le  28 


k  5  h.  35  m. 
à  5  h.  45  m. 
à  6  h.  56  m. 


Le  14 
Le  21 
Le  28 


k  6  h.  15  m. 
k  6  h.  C0  m. 
k  5  li.  45  m. 


Longueur  du  jour  :  1 1  h.  49  m. 

*  9  46  7  52 
&*llw  2  8  27 
£  invis.Ê&  0g-13  9  8 


&$£>  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  de  la  Ba¬ 
lance  le  23,  à  4  h.  0  m. 
du  soir.  —  Equinoxe 
d'automne. 


dant  la  nuit  f  et  le  lendemain  4 , 
évacuèrent  la  ville. 

Le  5  mars.  Combat  de  Reims . 
Reims  est  repris  par  le  général 
Corhineau. 

Le  7  mars.  Bataille  deCraone . 
Après  la  reddition  inattendue 
de  Soissons,  Blücher  avait  pu 
se  réunir  aux  généraux  Bulow , 
Woronzow  et  Wintzingerode  ; 
ses  forces  montaient  k  100,000 
hommes.  Napoléon  disposait 
de  35,000  ;  il  conçoit  le  projet 
d’arriver  avant  son  adversaire  k 
Laon,  et  de  couper  ainsi  k  l’ar¬ 
mée  de  Silésie  ses  communica¬ 
tions  avec  la  Belgique.  Blü¬ 
cher,  menacé,  concentre  aussi¬ 
tôt  tous  ses  corps  sur  le  plateau 
de  Craone,  en  avant  de  Laon  k 
5  lieues  dans  le  sud-est  de  cette 
ville.  La  bataille  a  lieu  et  l’en¬ 
nemi  est  forcé  k  la  retraite; 
mais  plus  de  6000  des  nôtres 
furent  mis  hors  de  combat.  Ce 
fut  une  victoire  sans  résultat. 

Le  8  mars.  Mémorable  sur - 
prise  de  Berg-op-Zoom.  2 ,000 
Anglais  sont  faits  prisonniers 
et  2,400  sont  tués. 

Les  9,10,11  mars.  Bataille 
de  Laon .  Napoléon  ,  croyant 
l’armée  de  Blücher  engagée  dans 
un  mouvement  décousu,  espé¬ 
rait  lui  enlever  Laon  par  une 
attaque  brusquée  ;  mais  au  con¬ 
traire  il  s’y  heurta  contre  cet 
adversaire, disposant  de  toutes 
ses  forces,  et  posté  avantageu¬ 
sement  sur  la  montagne  inex- 
pugnable  de  Laon.  Pendant  trois 
jours  les  attaques  se  succédè¬ 
rent  ;  mais  Blücher  ne  fut  pas 
entamé  etconscrva  ses  positions. 

Il  fallut  se  retirer  ;  c’était  une 
perte  de  temps  de  trois  jours, 
et  surtout  une  défaite  morale  ; 
car  l’ennemi  avait  osé  nous  at 
tendre. 

Le  1 2  mars.  Surprise  de  Reims 
Le  comte  de  Saint-Priest,  émi¬ 
gré  français  ,  commandant  un 
corps  russe,  se  rend  maître  de 
la  ville. 

Le  13  mars.  Reprise  de  Reims.  | 
Napoléon  après  la  bataille  de 
Laon,  revint  sur  Reims,  et  y 
rentra  après  avoir  pris  3,000 
hommes,  11  canons  et  100  cha¬ 
riots  de  munitions. 

Le  15  mars.  Attaque  de  Com - 
piégne  par  une  colonne  prus¬ 
sienne,  infanterie,  cavalerie  et 
artillerie  ;  une  simple  muraille 
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LUNAISONS  ET 

Premier  Quartier  le  2 , 
à  2  h.  2  ta.  du  soir.  —  Beau 
temps. 

Pleine  Lune  le  10,  à  1  h. 
53  m.  du  soir.  —  Temps 
fertile. 


TEMPS  PRESUMABLE. 

Dernier  Quartier  le  18 , 
à  1  h.  38  m.  du  soir.  — 
Beau  fixe.  - 

Nouvelle  Lune  le  25 ,  a 
6  h.  21  m.  du  matin.  — 
Beau  temps. 


Aignay  C.  d’or  26 

Aizerai  17 

Aix-en-Othe  3 

Alise  23 

Altkirch  29 

Amance  6 

Andelot  Jura  4 

Armoire  9 

Aprey  10 

Arc-sur-Tille  4 

Arinthoz  22 

Arlai  14 

Arnai-s.-Arroux  6 
Aromas  22 

Audeux  10 

Autreville  7 

Autrey  7 

Aulricourt  12 

Avrigney  H.  S.  15 

Auxon  2 

Bagnes  28 

Bar-sur-Seine 
Baume  D. 

Beaufort 
Beau  me  Jura 
Belfort 
Bernex 
Besançon 
Bèze 


FOIRES  du  mois  de  Septembre  i85i. 

Mailiy 
Mallerai 
Marigna 
Marin 
jMarigny 
|Marnay 
Massevaux 


Chanceaux 
jChariez 
Charmes 
Char  mont 
Château-Châl. 
|Chàteau-des-P. 
•Châtel-Blanc 
Châtel-s.-Mos. 
[chàtenois  V. 
Châtillon  Jura 
Chàtillon-le-duc 
Chaumergi 
Chaumont  L. 
Chaussin 
Chauxdefond 
|cheslcy 
Chevigny 
Cintrey  H.  S . 
Clairegoutte 
Clefmont 
Clerval-s.-le-D. 
Cluse  L . 

Colmar 
Commercy 
Compezières 
Con  flans 
Conliège 
Cornol 
Corravillers  H.  S .  3 


10 


Ferrette 
[Flayigny 
Fondremand 
Fontaine-Franç. 
Fontenoy-le-Ch. 
[Forléans 
Fougerolles  (sect. 

de  l'église)  24 

[Four g  Doubs  12 

Fraisans  15 

Frènes-S.-Ap.  2 

F  r  ê  snes-en-W  ae- 
vre  20 

Frétigney  20 

Gémeaux  10 

[Gendrey  22 

Gérardmer  1 1 
Gex  9 

|Giromagny  9 

Glovelier  15 

Gondrecourt  20 

Grancey  3 

[Grand-Desch.  9 

Grand  fontaine  9 

Grandvelle  2 

|Grandvillars  16 

Gray  8 

Gy  H.  S.  1 


Bienne 

18 

Cour  celle- val- 

Biesles 

14 

d’Esnoms 

13 

Bisot 

3 

Courtelary 

24 

Blaize 

20 

Cousance 

1 

Blamont  D. 

17 

Cruzeilles 

15 

Blamont  M . 

30 

Dampierre-les- 

Bletterans 

9 

Montbozon 

1 

Boège 

28 

Dampierre  «J. 

4 

Bois-d’ Amont 

15 

Damvillers 

19 

Bonnecourt 

1 

Dance  voir 

26 

Bonneville 

13 

Dannemarie 

9 

Boulav  M. 

1 

Delémont 

24 

Bourbonne-l.-B.  12 

Belle 

8 

Bourg 

3 

Dieuville 

9 

Bouxwiller 

2 

Docellcs 

15 

Bouzonville 

14 

Dole 

11 

Braux 

1 

Doucier 

12 

Breuvannes 

3 

Doulaincourt 

5 

Briey 

29 

Doulevant 

22 

Bruyères  10 

24 

Douvaine 

9 

Bulgné  ville 

11 

Epinal  3 , 

►  17 

Burdiguin 

9 

Ervy 

14 

Bussières 

22 

Essoyes 

21 

Chaindon 

1 

Estissac 

1 

Chai  v  raines 

20 

Evian 

15 

Chambéria 

7 

Faucogney 

4 

Chambéry 

25 

Faulquemont 

22 

Chamblai 

5 

Favières 

10 

Chamoi 

27 

'  Faverney 

9 

Cljainpagnole 

€ 

►  Fays-Bilk>t 

4 

Jonvelle  1 

Laigne  2 

Laloye 
Landreville 
Langues  2 

La  Bixouse  1 

Larringe  ' 

Latrecey  5 

Les  Gras  5 

Les  R  eusses  î 

Le  Thillot 
[Levier  î 

Liernais 
Liesle  Doubs 
L’île-sur-le-D.  : 
Longchaumois 
Longeault 
[Longwy 
Lons-le-Saunier 
Lorquin 
Lullin 
ILure 
Luxeuil 
Maiche 


Mélisey 
Meursault 
Minot 
Mirebeau 
Mirecourt 
Moirans 
Moissei 
Montbard 
[Montbéliard 
Montbozon 
Montfaucon 
Montferrand  D . 
Montfleur 
Monthureux-s.-S 
Moutier  C.  d’or  22 
Montigny  H.  M .  10 
Montmirey-le- 
I  Château  16 
[Montreux-Cbil.  1 
Montsaugeon 
Mont-S.-Jean 
Morey  B.  S . 
[Morhange 
Morteau 
Morzine 
[Mulhouse 
Mussy 
Neuf-Brisac 
Nenfchàteau 
Nods  Doubs 
Noidans-le-Fr. 
Nolai 

jNoroi-le-bourg 
Nozeroi  (2j.) 
Ntflly 
jorbais  M. 

Orgelet 
Ornans 
Osselle 
|Oyrière 
Pagni-la-b.-C. 
tMerre-Font. 
|Pin-les-Magni 
Plain-Palais 
Plombières 
Poissons 
Poligny 
Pontaillier 
(Pontarlier 
Pont-de-Roide 
Pont-du-bourg 
Pont-du-Nav. 


Porrentruy 

Pouilly-en-M. 

Poulangy 

Prangey 

Precey-s.-Tille 

Quingey 

Rohan 

Rambervillers 
Ramexupt 
Recey-s.-Ource 
Rechésy 
Recologne 
Reims 

Rembercourt-à- 
P. 

Remircmont 
Remoncourt 
Renève 
Rbien 
Ribeauvillé 
Rigney 
Rioz 

Rolampont 
Ronchamp 
Rosière-aux-S. 
Rosureux 
RoufTach 
Rougemont  D . 
[Rouvres  B.M. 
Russey 
S.  Amour 
S.  Avold 
S.  Claude 
S.  Dié 
S.  Gervais 
S.  Hilaire 
S.  Hippolyte 
|S.  Jean-du-G. 

|S.  Jeoire 
S.  Julien  Lèm. 

S.  Loup 
S.  Lupicin 
S.  Marie-a.-Min. 
[S.  Mards 
[s.  Michel 
Remi 
S.  Vit 
Salins 
[salives 
_  Saraoëns 
18fSarrebourg 
[Sarreguemines 
Sarrelouis 
Sa  u  lien 
Saulx 

Jsaulxures 
18|Saverne 
19lSavoisi 


Scey-s. -Saône  15 
Schirmeck  16,  17 
Sellières  1 

Selongey  15,  1 
Semoutier  1 
Semur 
Senones 
Seppois-le-bas 
Serre  2 

Servance  1 

Sierck 

Sierentz  2 

Sivry-sur-Meuse 
( bestiaux ) 

Soin  g 

Sommevoir  1 
Sonvilliers 
Stenay  2 

Soulaines  1 

Soultz  H.  R.  2 
Soultz-s.-Forêt  1 
Talmay  C.  d’or 
Thann 

Thionville  \ 

Thonon  3 ,  i 
Toul 
Tréveray 
Trévilliers  j 

Troyes 
Yagney 

Yaitte  B .  S.  i 

Yal-d'Ajol  j 

llvarennes 
Yaucouleurs 
Vaudrey  1 

14|Vaufrai  t 

Yauvilliers 
Vellexon  ! 

23|Vercel  : 

Verné  ville 
Versoix 
Verdun 
14|Vergaviile 
Vesoui  4, 

V  ici  verge  C .  d’or  22 
Vignory  21 

Vicherey  20 

Villaine-en-Dues- 
mois  11 

Yillersexel  3 
Vinz-en-Sailaz  IC 
Vitrey  1 

Yitleau  27 

Voisey  lfl 

Voray  lfi 

Yoiteur  il 

Yuillafans  î 

Wasselonne  1 
Wissembourg  2( 


OCTOBRE. 


merc.  1  S.  Remi,  E. 
jeudi  2  Ss.  Anges  gardiens 
vend.  S  S.  Gérard,  Ab. 
sam.  4  S.  François,  C. 


40)  Du  principe  commun  J.  S.  Matth.  22. 

Dim.  5  17]  Le  saint  Rosaire 

lundi  6  S.  Bruno ,  C. 
mard.  7  S.  Marc,  P. 
merc.  8  S*  Birgitte,  Vv. 
jeudi  9  S.  Denis,  E.  M. 
vend.  10  S.  François  Borg. 
sam.  11S.  Nicaise,  E.  M. 


40  Du  paralytique.  S.  Matth.  9. 

Dim.  12  18  ]  Ste  Walburge 
lundi  13  S.  Edouard,  roi 
mard.  14  S.  Calixte ,  P.  M. 
merc.  15  Ste‘ Thérèse,  Aurel, 
jeudi  16  S.  Gai,  Ab. 
vend.  17  S-te  Havoie,  Vv. 
sam.  18  S.  Luc ,  êvang ". 

42)  Du  festin  de  noces .  S.  Matth.  22. 

Dim.  19  19]  S.  Pierre  d’Alc. 
lundi  20  S.  Wendelin 
mard.  21  S10  Ursule,  V.  M. 
merc.  22  Ste  Cordule,  V.M. 
jeudi  23  S.  Séverin,  E. 
vend.  24  Ste  Salomée 
sam.  25  SS.  Crepin,  Crép. 

43)  Fils  d'un  officier  guéri.  S.  Jean  4. 

Dim.  261 20]  S.  Amand,  E. 
lundi  27  S.  Frumence,  C. 
mard.  28  S.  Simon ,  S.  Jude 
merc.  29  S.  Narcisse,  E. 
jeudi  30jS.  Lucain,  M. 
vend.  31 1  S.  Quentin  V.  6t  X 


COUCHES 

4» 

U  Inné. 


é» 

lal 


im  am 

i  H  10  46 
9  5611  43 
3  34  - 


Longueur  du  jour  :  11  h.  25  m. 

^  4  61  0|43 

4  33  lg'45 


C  ap. 


M  6 


Longueur  du  jour 

m  e 


4»  8 
«  9 
*10 
S  s*  il 


Longueur  du  jour 

«  - 
M  oi 
M  i 

3 

(£  pér.  fc&J  4 
•©<€<ig  5 
l 

Longueur  du  jour 

fet>l  8 


11  h.  0  m. 

44  8 

11  9  1 
4310  2 
2311  2 

12  0£26 
11  1"*22 
18  2  10 


0^32 
1® ‘50 
3  11 


10  h.  35  m. 

-  2  51 

32  3  27 
50  3  58 

11  4  25 

33  4  53 
55  5  2C 
16  5  4£ 


i 


Vk.  9  I 

pi  u 

Pi  o  g 


lever  du  soleil. 

Le  5  :  à  6  h.  «  m. 
Le  12  :  k  6  h.  16  m. 
Le  19  :  k  6  h-  21  m. 
Le  26  :  k  6  h.  38  m. 


COUCHER  DD  SOLEIL. 

Le  6  :  k  6  h.  31  m. 


Le  12 
Le  19 
Le  26 


k  b  h.  16  m. 
k  6  L.  2  m. 
k  4  L.  49  m. 


10.  h.  11  m. 
37  6  22 
54  7  0 

3  7  43 
*  4  8  34 
54  9  31 
3610  31 


«P  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Scor¬ 
pion  le  24,  à  0  h.  15  m* 
du  matin. 


en  ruines  défend  la  Tille ,  ce- 
pendant  l’ennemi  est  contraint 
k  la  retraite.  —  Au  l*r  avril, 
nouvelle  attaque  par  8000  Prus¬ 
siens  soutenus  de  28  pièces  d'ar¬ 
tillerie  ;  même  résultat  obtenu 
par  900  gardes  nationaux  de 
bretagne  et  200  voltigeurs  de 
la  garde. 

Le  18  mars.  Belle  résistance 
d'Epernay ,  ville  ouverte  et  dé¬ 
fendue  seulement  par  ses  habi¬ 
tants  et  60  gardes  nationaux. 

Le  19  mars.  Combat  de  Plan - 
cy  et  de  Méry .  Napoléon,  après 
avoir  acculé  Blücher  k  la  mon¬ 
tagne  de  Laon,  était  revenu  sur 
la  grande  armée  austro- russe 
qui  avait  passé  la  Seine.  On  se 
jat  a  Plancy ,  on  se  bat  k  Méry  ; 
l’ennemi  fait  retraite. 

Le  même  jour  k  Mauburguet, 
le  général  Berton,  commandant 
l’arrière-garde  de  l’armée  des 
Pyrénées  ,  met  en  déroute  la 
cavalerie  hanovrienne  du  géné¬ 
ral  Fanne  qui  le  poursuivait. 

Le  20  mars.  Bataille  d'Arcis* 
sur~Aule .  Le  prince  de  Schwar- 
tzenberg  ,  ayant  appris  l’ap¬ 
proche  de  Napoléon,  concentre 
pour  l’arrêter ,  100,000  hommes 
aux  environs  d’Arcis-sur-Aube 
il  le  supposait,  d’après  le  résul 
tat  des  journées  de  Laou,  pour¬ 
suivi  par  Biücher, mais  pendant 
qu’il  mûrissait  ses  plans ,  Na¬ 
poléon  avait  passé  la  Marne,  et 
repliait  sur  l’Aube  les  avant- 
postes  de  l’armée  austro-russe 
Au  premier  choc ,  Schwar 
1  tzenberg  songe  k  reculer  sur  La 
i  Rothière  ;  mais  changeant  d’a¬ 
vis  ,  de  crainte  d’avoir  sa  gauche 
coupée,  il  revient  sur  Arcis.  Ce 
double  mouvement  trompe  Na 
■  poléon,  qui  croyant  son  adyer 
•  saire  en  pleine  retraite,  se  jette 
)  sur  lui  avec  16,000  hommes. 
Ici  se  renouvellent  les  scènes  de 
la  bataille  de  Laon  :  des  pro 
diges  de  courage ,  des  succès 
partiels,  des  traits  miraculeux 
d’audace  et  de  bonheur,  mais 

Ju’espérer  de  la  valeur  contre 
es  forces  décuples?  Le  20  et 
le  21 ,  Napoléon  se  heurte  contre 
-  des  masses  énormes ,  et  ne  peut 
les  entamer.  Lk,  comme  k  Laon, 
*  l’ennemi  s’estima  heureux  d’a¬ 
voir  conservé  ses  positions;  et, 
tandis  que  les  alliés  auraient  dû , 
après  ces  deux  affaires ,  écraser 
le  faible  corps  d’armée  qui  les 


LUNAISONS  ET 

Premier  Quartier  le  2, 
à  2  h.  39  m.  du  matin.  — 
Variable. 

Pleine  Lune  le  10,  à  6  h. 
42  m.  du  matin.  —  Brouil¬ 
lards  et  pluie. 

Dernier  Quartier  le  18 , 


TEMPS  PRÉSUMABLE,  j 

à  0  h.  22  m.  du  matin.  — 
Brouillards  et  givre. 

Nouvelle  Lune  le  24,  à  3 
h.  19  m.  du  soir.  —  Temps 
neigeux. 

Premier  Quartier  le  31, 
à  7  h.  27  m.  du  soir.  — 
Temps  couvert. 


FOIRES  du  mois  d’ Octobre  i85i. 


Abondance  &l9îiaî^ 
Aignay  C.d’or  30|Cha.onge 


10  Faverney 
28  Féuétrange 


29  Le  Tholy 
7  Les  Bouchoun 


Ferrette  H.  JL  20  Leffonds 

28  Femey-Volt.  21  Levier  D. 
4  Flavigny  28  Les  Moui 

29  Fontenoy -le-  Liffol-le- 
18  Château  7  Ligny 


Âîtkirch  23  Chambomay-1.  Ferrette  AT.  IL 

Amance  25  Belkvues  23  Ferney-Volt. 

Àmancey  2  Champaguole  4  Flavigny 

“  ssssr  r;s-u- 

ééssàiâsia- 

aÎShy  20  Châtel-s.-Mos.  28  Frangy 

Annthoz  28  Châtillon-s.-S.  19  Frasne 

Arnai-s.-Arroux  6  Chaudefond  30  Frésnes-S.-Ma 
ÀnhpDÎerre  25  Chaumont//!.#/.  1  meta 

Auxonne  (8  ).)  20  Chaux-Neuf  26  Gérardmer 

Bagnes  25  Chavanges  4  Gerbeviller 

Baigneux  14  Chissey  23  Gex 

B4ie  28  Clairvaux  20  Gigny 

Bussv  20  Clerval-s.-le-D.14  Giromagny 

Baume-les-D.  30  Cl»s.  Z.  « 

ïkaujeux  26  Colombe,  25  S™a-Rmlr« 

Belfort  6  Commann  12  Grandvelle 

Bellevaux  9  Condé  Meuse  23 

Bellevoie  4  Conflans  14  ^hsheim 

Berthoud  20  Cormmont  Kéricourt 

Beurre  6  Courrendlin  27  Hermance 

Biot  20  Couchey  25  Hortes 

Bischwitler  du  25  Courtisol  8  Is-sur-Tille 

au  15  nov.  Cromary  15  tvry 

{houblons).  Dampierre  28  Jussey 

Blamont  D.  15  Dampnchard  9  Kaysersberg 

Bligny  s.Ouche23  Dannemane  14  Laboissière 

IBoège  29  Damay  1  Saborde  C.  d 

Bouclans  4  Delle  13  Lachapelle 

Boulot  6  Diarville  22  Lachapelle  s.  1 

Bourbonne-les-  Dieuville  3©  Lafer‘j 

Bains  9  Dilling  8  IafertéZT.Af: 

Bourg  iDÔle  .  9LaJoux 

Bnnrmnnt  29  Dommartin-S.-  Lamarche 


20  Petit-Bornand  8  S.  Loup  '  6  ! 

4  Pierre-Fontaine  9  S.  Marie-a.-M.  1 
4  Poligny  27  S  Sabine  3 

8  Pontarlier  16  S.  Seine-en-M.  17 


MX  LCV1C1  A/»  v  -  -  TT  ,  . 

28  Les  Moussières  14  Poncet  16  S.  Oi*» 

Liffol-le-grand  20  Pont-de-Boide  7  S.Umnne 
7  Ligny  7  Porrentroy  20  Sahns 

6  Lixheim  29  Port-Lesnei  18  Salives 

19  Locle  18  Port-sur-Saone  1  Salmaise 


18  Longeville-les-  Pouilly-Saint-  Sancey-le-gr.  % 
9  S.-Avold  {mat-  Genix  1  Sauheu  #  28 

ckandises )  6  Poussay  23  Scey-en-Varais  21 

18  Longuyon  20  Précy-s.-Tille  31  Saignelégier 

9  Longwy  15  Purgerot  9  Sellières 

18  Lons-le-Saunier  2  Puttelange  20  Septmoncel 

! _  .  j  D  yv  •  WnWnnnoA 


Beaujeux 

Belfort 

Bellevaux 

Bellevoie 

Berthoud 

Beurre 

Biot 


18  Grammont 
25  Grand-Rivière 
12  Grandvelle 


16  Lorquin 
10  Lunéville 

14  Luxeuil 

15  Maiche 

1  Marigny 

2  Massevaux 


23  Grange-lc-bas  18  Molême 
14  Habsheim  28  Montagney-les- 


18  Quingey 
7  Rambervillers 
4  Raon-l’Etape 
16  Remiremont 
31  Rioz 

15  Ricey-le-haut 


20  Septmoncel 

27  Servante 
9  Seveux 

25  Sioa 
7  Sombemon 
10  Soncebox 

28  Tavannes 


2  Héricourt 

27  Hermance 
25  Hortes 

3  Is-sur-Tille 
16  Ivry 

28  Jussey 


5  Ivry  27  Saône 

8  Jussey  28  Montmédi 

9  Kaysersberg  6  Montigny 

4  Laboissière  4  Montmroot 

1  Laborde  C \  d'or  1  Mouthe 


9  Pesmes  20  Rochejean 

25  Montbéliard  27  Rochetaiilée 

7  Montfaucon  23  Ronvrai 

19  Monthureux-s.-  Rouvres 

27  Saône  30  Rupt 

28  Montmédi  15  Russcy 

6  Montigny  1  Ry® 

4  Montmroot  13  S.  Arnaud 


13  Roche-en-Brenil.lâ  Thiaucourt 
Rochefort  Jura  1  Theissi-le-B. 


17IS.  Amour 


11  Thoiry  10 

28  Thorens  14 

7  Tramelan-dess.  14 
13  Vacheresse  18 

15  Yagney  • 

2  Valdahon  1 

13  Valay  29 

28  Yal-tf  À}ol  20 

1  Yalleiry  1 


1  JLaDorue  c>.  a  ur  •  itjluuluc  *  •  .  * 

13  Lachapelle  20  Moutiers-en-D.14  S.  Aubin  Jura  21  Vàndœuvre 
22  Lachapelle  s.Q.  1  Moutier-xur-S.  25  S.  ÀvoW  (testa)  14  Yarennes 

T  y  T.  es  XT _ . _ c  oo  G  fUv isIa  *7  Vpmnu-S.*l 


|  Bains 
Bourg 
Bourmont 


Breurey-les-F.  20  Uraine 
l  Bruyères  8,  22  Epinal 


Bucey-les-Gy 

Bussi-le-grand 

Cattenon 

Celles 

Censeau 


22  Epinal  1 
1  Erstein 
3  Esprels  H.  S. 
6  Faueogney 
13  Faulquemont 
10  {bestiaux) 


3©  Laferté  6  Nogent-sur-S.  28  S.  Claude 

8  Lafert éH.M.  27  Nomeny  20  S.  Dié 

9  La  Joux  6  Nuits  45  S.  Gervais 

Lamarche  V.  19  Orgelet  24  S.  Hippoly* 

4  l!Sa  Petite-Pierre  6  Orges  34  S.  Jean-d  Aul. 

1  16  Laroche  9  Ornans  21  S.  Jean-de-L. 

20'  La  Rixouse  26  Oyrière  4  S.  Jeoire 

s.  29  Lauffon  20  Pagney  47  S.  Juan 

2  Laville-du-P.  49  Pagny-fe-vffle  7  S.  Julien 

it  Lavoncourt  7  Passavant  H.  S.  14  S.  Laurw 


13lLe  Thillot  lSlPfaey 


9  Ornans  21  S.  Jean-de-L*  17  Vittel 

26  Oyrière  4  S.  Jeoire  17  Vitteaux 

20  Pagney  47  S.  Jnan  3  V récourt 

13  Pagny-b-vifle  7  S.  Julien  Jura  21  Xertigny 
7  Passavant  H.  S.  14  S.  Laurent-e»- 


7  Vemois-s.-M.  23 
14  Vexelise  4 

4  Ville-sm'-Auj.  18 
13  VlUe-sur-lIlon  9 

2  Villersexel  1 

17  Vktei  *• 

17  Vitteaux  26 

3  Vréeourt  10 


Gr.-Vaux 


34 


NOVEMBRE. 


COURS 

de 

la  lune  etc. 


sam.  il  LA  TOUSSAINT 

44)  Roi  compt.  avec  ses  sert.  S.  Matth.  18. 

Dim.  2  21J  Dim.  apr.  Pent. 
lundi  S  Les  Trépassés 
mard.  4  S.  Charles  Borr.  C 
merc.  5  S.  Zacharie 
jeudi  6  S.  Léonard,  solit. 
vend.  7  S.  Florent,  E. 
sam.  8  Les4Mart.coùron. 

46)  La  pièce  d’arg.  du  trib .  S.  Matth.  22. 

Dim.  9  22]  La  Dédicace 

lundi  10  S.  Tryphon,  M. 
mard.  11  S.  Martin,  E. 
merc.  12  S.  Martin,  P. 
jeudi  13  S.  Stanislas  Kostka 
vend.  14  Ste  Vénérande,  V. 
sam.  15  Stc  Gertrude,  V. 

46)  Fille  ressuscitée.  S.  Matth.  9. 

Dim.  16  23]  S.  Eucher,  E. 
lundi  17  S.  Grég.  Thaumat. 
mard.  18  S.  Odon,  Ab. 
merc.  19  Ste  Elisabeth,  Vv. 
jeudi  20  S.  Félix  de  Valois 
vend.  21  PrésentationN.-D. 
sam.  22  Ste  Cécile,  V.  M. 

47)  j De  Vabom.  de  la  dé  sol.  S.  Matth.  24. 

Dim.  23  24]  S.  Clément,  P. 
lundi  24  S.  Jean  de  la  Croix 
mard.  25  Ste  Catherine,  V. 
merc.  26  S.  Conrad,  E. 
jeudi  27  S.  Séverin,  solit. 
vend.  28  S.  Sosthènes,  M. 
sam.  29  S.  Saturnin, E. M. 

48)  Signes  du  jugement  dernier.  S.  Luc  21. 

Dim.  30|  1er Av.  »S.  André  y  ap. 


lever  du  soleil. 
Le  2  :  à  6  h.  49  m. 

1  Le  9  :  à  7  h.  1  m. 
Le  16  :  à  7  h.  12  m. 
Le  23  :  à  7  h.  22  m. 
Le  30  :  à  7  h.  32  m. 


LEVER  COUCHER 
de  de 

la  lune,  la  lune. 

H.  M.  H.  M. 

2  “10  1 1  “34 


Longueur  du  jour  :  9  h.  48  m. 

SS  2  38  - 

SS  3  2  0f38 
C  ap.  SE  3  23  13  41 


3  44  2  45 
h*  4  4  3  49 


M  4  25  4  53 
©  ||  4  48  5  58 

Longueur  du  jour  :  9  h.  26  m. 

m  5  14  4 

^  5  45  8  11 
6  22  9  18 
Hi  7  810  22 
Hi  8  411  20 

g*  9  8  0Ü12 

gglO  19  0"54 

Longueur  du  jour  :  9  h.  5  m. 
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ii 

33 

1 

28 

M 

— 

— 

1 

58 

01*51 

2 

26 

t  TV  é 

2 

510 

2 

53 

«fs 

3 

29 

3 

18 

<ü 

4 

48 

3 

44 

6 

8 

4 

14 

( Zpér . 


Longueur  du  jour  :  8  h.  48  m. 


7 

27 

B* 

8 

42 

m 

9 

48 

m 

10 

46 

ek 

11 

33 

nk 

0\ 

f.  9 

SS 

0' 
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1  COUCHER 

DU  SOLEIL.  ! 

Le 

2  : 

à 

4 

h. 

37  m. 

Le 

9  : 

à 

4 

h. 

27  m. 

Le 

16  : 

à 

4 

h. 

17  m. 

Le 

23  : 

à 

4 

h. 

10  m. 

Le 

30  : 

a 

4 

h. 

6  m. 

Longueur  du  jour  :  8  h.  33  m. 

3  SS|  1  5|11  29 


Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Sagit¬ 
taire  le  22,  à  8  h.  53  m. 
du  soir. 


avait  imprudemment  attaqués, 
ils  n’osèrent  seulement  pas  in¬ 
quiéter  sa  retraite  . 

Toutefois  les  destins  de  Na¬ 
poléon  se  fixaient  ;  ce  troisième 
acte  du  drame  de  sa  défense 
finissait  sans  re'sultat.  Au  com¬ 
mencement  de  la  campagne,  il 
battait  ses  ennemis  à  plate  cou¬ 
ture  ,  et  les  mettait  en  pleine 
déroute  partout  où  ils  se  mon¬ 
traient  ;  mais  maintenant  les 
innombrables  renforts  accourus 
de  toute  l’Europe  forment  arc- 
boutant  derrière  les  avant-gar¬ 
des  ;  près  d’un  million  de  sol¬ 
dats  ont  envahi  nos  frontières  ; 
Murat  a  trahi  ;  les  forteresses 
d’Allemagne  conservent  tou¬ 
jours  nos  meilleures  troupes. 
Et  ce  qui  est  décisif,  les  intri¬ 
gues  se  croisent  dans  le  sein  de 
la  France;  ,les  généraux,  les 
hommes  d’Etat,  n’ont  plus  nri 
foi  dans  l’étoile  du  chef,  ni  bon 
vouloir  pour  sa  fortune. 

Acculé  entre  deux  masses  in¬ 
expugnables  qu’il  entamait  vai¬ 
nement  depuis  trois  mois  ,  et 
qui  depuis  trois  mois  revenaient 
sans  cesse  à  la  charge  après  s’ê¬ 
tre  retirés ,  Napoléon  reconnais¬ 
sant  qu’il  ne  peut  plus  lutter  de 
front  avec  l’armée  austro-russe, 
découvre  Paris,  et  se  jette  sur 
les  derrières  de  Schwartzen- 
berg,  pour  le  forcer  à  quitter  la 
Seine,  espérant  que  les  armées 
alliées  vont  le  suivre  dans  ce 
mouvement. 

Même  jour,  Combat  de  Li - 
monest .  Augereau  est  forcé  d’é¬ 
vacuer  Lyon  pendant  la  nuit,  et 
de  se  retirer  sur  l’Isère. 

Le  25  mars.  Double  combat 
de  Lafere-Champenoise.  Mor¬ 
tier  et  Marmont  allant  joindre 
Napoléon  à  Saint-Dizier,  tom¬ 
bent  dans  le  gros  des  armées 
alliées ,  sont  mis  en  déroute ,  et 
forcés  de  se  replier  sur  Paris. 
En  ce  moment  une  dixaine  de 
mille  hommes  ,  gardes .  natio¬ 
naux  ,  se  rendaient  aussi  à  La- 
fère-Champenoise.  Ils  sont  écra¬ 
sés  par  40,000  hommes  après 
un  combat  acharné. 

Le  26  mars.  Deuxième  com¬ 
bat  de  Saint-Dizier.  Napoléon  y 
bat  le  corps  de  Wintzingerode  ; 
mais  il  apprend  alors  qu’il  est 
dupe  des  alliés  ;  ceux-ci  ont  in¬ 
tercepté  ses  dépêches ,  et  in- 
truits  de  ses  plans,  ont  porté 
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LUNAISONS  ET 

Pleine  Lune  le  8,  à  11  h. 
31  m.  du  soir.  —  Variable. 

Dernier  Quartier  le  16, 
I  à  9  h.  31  m.  du  matin.  — 
Temps  froid  ^humide. 


V  '■ÆNJ 


rr«  ' 

r/  (Xvv  ! 


mi 


!  j v  ?  •■■■.  - 

i  OyüiSs« àgÊsEsS 


TEMPS  PRÉSUMABLE. 

Nouvelle  Lune  le  23,  a  2 
h.  16  m.  du  matin.  —  Nei¬ 
geux  et  froid. 

Premier  Quartier  le  30, 
à  3  h.  36  m.  du  soir.  —  Le 
temps  se  remet  au  beau. 


FOIRES  du  mois  de  Novembre  i85o. 


10 

10 

10 

23 


Aignay  C.  d'or  24 
Aix-en-Othe  4 

Altkirch  26 

Alise  4 

Andelot  H.  M. 
Arbois 
Arc 
Arlay 
Arnai-s.-Arroux  6 

âutreville  î 

adonvillers  ( 

Baigneux  2! 

Bains  V.  Il 

Barr  B.  R.  *  U 

Bar-s.-Ornain  ! 

Baume  Jura  1 

Bayon 

Beaune  1 

Belfort 

Benfeld  1 

Bergheim  2 

Berne  2 

Berthelange  2 

Besançon  1 

Bienne  1 

Biesles  2 

Billy-sous-Man- 
giennes 

Bitche  S 

Blamont  û  1 

Blénod 

Bletterans  1 

Bonnecourt  1 

Bonneville  1 

Bons  1 

Bourbonne-le  s- 
Baias 
Bourg 
Bruyères 
Carouge 
Chaindon 
Chalindrey 
Chambéry 
Champagnev 
Champagnoh 


IChanceaux  15 
Chappes  5 

Château-Chàl.  12 
Château-Neuf  8 
Châtillon  V.  12 
Chavanges  1 
Chesley  10 

Chênes-Th.-à.G.  16 
Cirey-s.-Blaise  12 
Clefmont  14 
Clermont  26 
Clerval-s.-le-D.l  1 
Clery  25 

Collonge-bell.  8 
iCollonge-fort-de 


5,  12 
12,  26 


10 

19 

24 

21 

15 


Y  écluse  2 

Colmar  13 

Combeaufont.  3 
Compezières  18 

Connans  11 

Coublanc  6 

i  Cousance  10 

Cruzeilles  11 

Curel  6 

Damblain  25 

Dannemarie  1 1 

Delémont  12 

Delle  10 

|Dijon  10 

Dleuze  10 

Dôle  13| 

Doulaincourt  2 
|£claron  17 

Ensisheim  11 
jEpinal  5,  19 
Epoisses  2 

lEstissac  25 

iEvian  10 

Faucogney  6 
iFays-Billot  23| 
Ferrette  H.  Æ.  18 
Fondremand  8 
IFontaine-Fr.  24 
Fougerolles  24 
Foug  Uc  25 


IGemeaux 
Gendrey 
Genlis 
[Gérardmer 
Gevrey 
Giromagny 
Gondrecourt 
|  Grand 

Grand-Desch. 
Granges 
Granges  -  de  - 
Dessia 
Grandvelle 
Grandvillars 
|Gray 

Guebwiller 
G  y  H.  S.  3 

jHaguenau  11 

Haroué 
|Héricourt 
Hortes 
Ische 
Issenheim 
Jussey 

La  Chaux  de  C 
Laferté-s.-Aub.  12 
iLahey  court 
Laignes 
Langres 
Latrecey 
Le  Moutherot 
Les  mon 
Le  Thiilot 
Lons-le-Saunier 
Lu  g  r  in 
Lullin 
Luxeuil 
Lyon  (15  jours)  3 
Maiche 
Marlioz 
Marigny 
Massevaux 
Meley 
Melisey 
Minot 


8 

13 

4 

26 

11 

25 

29 


8 

14 

25 

25 

10 

17 

10 


20 

12 

24 

21 

12 


17 

18 

3 
11 

8 

23 

10 

4 

11 

15 


iMirecourt 
jMoissey 
Molinot 
[Montagney-le- 
Pesmes 
Montbard 
Montbéliard 
Montfleur 
Montigny 
Montigny-les- 
Cherlieu 
Mont— S  •  —  J  ean 
Morey  H.  S. 

Morez  Jura 
|  Mort  eau 
Morzine 
Moirans 
Moutherot  D. 
[Mulhouse 
Mussy 
Nancy 
Nan-sous-Tille  14 
INantua 
Neuf-Brisac 
Neufchâtel 
Neuveville 
jNogent 
Noidans-le-Fr. 
|Noirmont 
iNolai 
Noroi-le-bourg  10 
Noviant-aux-P.  17 
[Nozeroi  (2  j.) 
Oberbronn  (2 
jours)  25 

Orbais  17 

OrcKamps  Jura 
Orgelet  24 

lOrmoy  H,  S \ 
jOrnans  18 

Pesmes  23 

Petites-ChietteslO 
I  Plancher-bas 
Pleure 

PontaiUier  251 


Pontarlier  2 

Porrentruy  17 

Pouilly-en-Mon- 
tagne  22 

ouilly^Saint- 
Genis 

Prez-sous-la- 
Fauche 
Purgerot 
Rambervillers 
Ramerupt 
Ray 

Recey-s.-Onree  16 
RemiremoEt  4,18 
Renan 
Revigny 
Ribeauvillé  30 

Rigny-le-Ferr.  13 
Rioz  10 

Rouffach  28 

Rougemont  D. 


2 

21 

3 

25 


18 


20 

16 

11 

19 

1 

26 

6 


22 

13 

11 

13 

19 

6 


Selongey  12 

et  la  veille  pour 
les  bêtes  a  laine. 
Semur  20 

Senans  10 

Senones  10 

Servancc  17 

Seurre  25 

Sion  2,9,16,231 


Sombacour 

Sombemon 

Souilly 

Soulaine 

Tanninges 

Thann 

Thervay 

Thil-Châtel 

Toirette 

Tout 

Traves 

Tréveray 


Rouvres  H.  M.  23|Vagney 


Ruffei  19 

Saarunion  25,  26 


S.  Amour 
S.  Claude 
S.Dié 
S.  Dizier 
S.  Imier 
S.  Jean-d’Aul. 
S.  Julien  Lèm. 

Loup 
S.  Lupicin 
S.  Marie-aux- 
Mines 
S.  Remi 
Salins 
Salives 
Salmaise 
Sarre-Albe 
Saulieu 
Saverne 
Savoisi 
Scey-s.-Sa6ne 


1 

12 

11 

25 

21 

14 

5 

3 

19 


17 

30 

80 

17 

251 

26 

61 

17 


Vanvey 

Varennes 

Vauvilliers 

Vercel 

Verdun 

Versoix 

Vesoui 

Vie 

Vicberey 
Villaine-en- 
Duesmois 
Villersexel 

vau 

Vinzier 

Vitrey 

Voisey 

Vuillafans 

Vulbens 

Wassy 

Welferding 


Scturmeck  4,  5 


30 
15  | 
27 
24 
3] 
6 
8 
2 
21 
10 
13 
.31 

3 

21 

21 

6 

10 

12 

20 

251 

6 

12 

10 

5 

4 
2 

20 

12 

5 
27 
16 

1 


26 


DÉCEMBRE. 


COURS 

de 

la  famé  etc. 


I  lundi 
mard. 
merc. 
jeudi 
vend, 
sam.  6 


S.  Eloi,  E. 

Ste  Bibienne ,  V.  M.I 
S.  François  Xavier! 
Ste  Barbe,  V.M. 

S.  Sabbas,  Ab. 

S.  Nicolas,  E. 


me  wm 

m 


COUCHER 

de 

la  hme. 


H.  MT 

0?32 

lï'35 

2  39 

3  45 

4  52 


49)  Saint  Jean  en  prison.  S.  Matth.  11.  I  Longueur  du  jour  :  8  h.  21  m. 


Dim.  7 

lundi  8 
mard.  9 
merc.  10 
jeudi  11 
vend.  12 


2e  Âv.  S.  Ambroise 

Conception  N.-Dame 

S*  Valérie,  V.  M. 

S.  Melchiade,P.M.| 
S.  Damase,  P. 

S.  Synèse 


sam.  1315*  Odile,  V. 


9  24 


6  1 

7  8 

8  13 

9  14 

10  9 

10  54 

11  31 


50)  Témoignage  de  saint  Jean.  S.  Jean  1. 


[Dim.  14 
lundi  15 
mard.  1 6 
merc.  17 
jeudi  18 
vend.  19 
sam.  20 


3e  Av.  SteLuce,  V. 
S.  Mesmin,  Ab. 

Ste  Adélaïde,  imp. 
Ûnat.-T.  S.  Lazare 
S.  Gratien,  E. 

-j-  S.  Némèse,  M. 

\  S.  Philogon,  E. 


Longueur  du  jour 
3*110 
|€  3*!u 

|(£  pér. 


11*14 
23*31 
3  48 
5  4^ 


18  m. 

0°  3 
0*  32 
0  58 
1  22 

1  46 

2  12 
2  43 


51)  L'an  6  de  Tibère  César .  S.  lue  3. 


I  Dim.  21 

lundi  22 
mard.  23 
merc.  24 
[jeudi  25 
vend.  26 
27 


i  sam. 


4e  Av.  S.  Thomas 
S.  Flavien,  M. 

Ste  Victoire,  V.  M. 
Ste  Irmine  V.  et  J. 

NOËL 
S.  Etienne,  1er  Hart. 

S.  Jean ,  évang. 


Longueur  du  jour  :  8  h.  10  m. 

6  191  3  21 

ï®mm\  7  29 

~  8  30 
9  23 
10  7 

10  42, 

11  9  9  13 


52)  De  la  prophêtesse  Anne.  S.  Luc  2. 
Dim.  28l  Les  ss.  Innocents 
S.  Thomas  de  Gant, 
nard.  âtol  S.  Sabin ,  E.  M. 

I  merc.  3|JS.  Sylvestre,  P. 


Longueur  du  jour  :  8  h.  12  m. 

Ill  33110  17 


(I  ap. 

«HS 


Il  54 

or.14 

0*  33 


11  20 
0*23 


lever  du  soleil. 

[Le  7  :  k  7  h.  41  m. 

I  Le  14  :  à  7  h.  48  m. 
[  Le  21  :  à  7  h.  63  m. 
1  Le  28  :  k  7  h.  66  m. 


COUCHER  »U  SOLEIL. 

Le  7  :  à  4  h.  2  m. 
Le  14  :  k  4  h.  1  m. 
Le  21  ;  k  4  h.  3  m. 
Le  28  :  k  4  h.  8  m. 


m  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Capri¬ 
corne  le  22 ,  a  9  h.  39 
m.  du  matin.  Solstice 
d’hiver. 


toutes  leurs  forces  sur  Paris, 
pendant  que  pour  lui  donner  le 
change ,  ils  le  font  suivre  par 
un  fort  parti  de  cavalerie.  11  se 
décide  aussitôt  k  revenir  sur 
Paris  par  Vandoeuvre,  Troyes, 

Sens  et  Fontainebleau. 

Le  même  jour ,  le  général  | 
Maison ,  digne^défenseur  de  la 
Belgique,  reprend  Gand,  et  par¬ 
vient  k  se  mettre  en  commiini- 
cation  avec  Anvers ,  si  glorieu¬ 
sement  défendu  par  1  illustre 
Carnot. 

Le  30  mars.  Bataille  de  Paris. 
Quelques  débris  des  armées  , 
quelques  milliers  d’horames  de 
la  garde  nationale  parisienne 
commandés  par  le  maréchal 
Mortier,  osent  faire  tète  k  plus 
de  160  mille  hommes  qui  les 
enveloppent  de  toutes  parts. 

Cependant  il  manquait  une 
direction  et  des  chefs ,  non  point 
au  courage  des  combattants  , 
mais  aux  esprits  ;  la  trahison 
était  déjk  décidée  chez  quelque* 
hauts  diplomates  ;  l’indécision 
planait  sur  tous ,  et  pendant  ce 
temps,  Napoléon,  dont  la  pré¬ 
sence  eût  valu  des  armées,  Na¬ 
poléon  était  trop  loin  ;  on  n’a¬ 
vait  plus  de  ses  nouvelles. 

Joseph,  frère  de  Napoléon, 
roi  d’Espagne  ,  donne  pouvoir 
pour  capituler  et  quitte  Paris. 

Le  31  mars,  k  six  heures  du 
|  matin,  l’ennemi  est  reçu. 

""  ! 

Le  10  avril.  Bataille  de  Tou¬ 
louse.  La  triste  et  douloureuse 
défection  de  Mqrmont ,  maré¬ 
chal  de  l’empire  et  duc  de  Ra- 
guse ,  avait  donné  le  coup  de 
grâce  au  lion  :  Napoléon  avait 
abdiqné  dès  le  5;  toutefois  le 
maréchal  Soult  défendait  le  midi 
de  la  France ,  et  opposait  aux 
100  mille  hommes  de  Welling¬ 
ton  20  k  25  mille  soldats  qui 
se  repliaient  lentement  sans  être 
entamés;  il  s’arrêta  k  Toulouse, 
et  lk  ce  maréchal,  surnommé  par  ; 
Napoléon  le  premier  manœu-  \ 
i  vrier  de  l'armée,  termina  digne-  ■ 
ment,  par  une  bataille  sanglante 
et  glorieuse  ,1a  sanglante  et  glo-  I 
rieuse  histoire  des  guerres  de 
la  révolution  et  de  l’empire. 


LUNAISONS  ET 


TEMPS  PRESUMABLE. 


Pleine  Lune  le  8,  à  3  h. 
37  m.  du  soir.  —  Temps 
variable. 

Dernier  Quartier  le  15, 
à  5  h.  35  m.  du  soir.  — 
Jours  clairs  et  froids. 


Nouvelle  Lune  le  22 ,  à 
3  h.  43  m.  du  soir.  —  Vent 
et  neige. 

Premier  Quartier  le  30, 
à  1  h.  24  m.  du  soir.  — 
Neige  et  frimas. 


FOIRES  du  mois  de  Décembre  i85i. 


Aignay  C.  d'or  18  Bticey-les-Gy  1  Delémont 
Altkirch  18  Buigné  ville  6  Delle 
Amance  22  Bussières  1  Docelles 

Ancerville  1  Bussi-lc-grand  22  Dâle 
Aprey  10  Chalvraines  20  Doucier 

Arau  20  Champagnolc  20  Epinal 

Arbois  5  Champlitie  1  Epoisses 

Arcy-sur-Aube  4  Gbanceaux  7  Erstein 
Arc-sur-Aujon  3  Charmes  1  Ervy 

Arc-sur-Tille  4  Charmont  7  Faucogney 
Arinthoz  18.  Châtenois  V .  21  Favernay 
Arnai-s.-Arroux  5  Ghâtillon-sur-  Fénétrange 


24  Lauffon*  15  Pontarlie 

8  Le  Tbillot  8  Pont-de- 
15  Leffonds  20  Pont-du- 
11  Liernais  12  Porrentru 
11  L’île-sur-Ie-D.  22  Port-sur 
17  Lons-le-Saunier  4  Pougy 


15  Pontarlier  11  S.  Loup 
8  Pont-de-Roidc  2  S.  Marie-aux- 
20  Pont-du-bourg  2  Mines 


15  S.  Mards 
me  10  S.  Pbal 


22  S.  Seine-en-M.  30 


10  Lorquin 

8  Luxeuil 
1  Marnay 

4  Massevaux 

9  Meursault 
7  Mirecourt 


Aromas 

Autrey 

Auxonne 


4  Ferney-Yoltaire  3  Montbard 


21  Château-Salins  26  Ferrette  H.  R. 


22  Chaumergi 


Bar-sur-Seine  13  Chaumont  L. 


Beaufort 

Beaujeux 

Beaume  D. 

Beaumont  L . 

Belfort 

Bellevoie 

Bèze 

Bienne 

Biaise 

Blamont  D. 


22  Chauvirey-le- 
29  Châtel 

19  Ch&vanges 
18  Che vigny 

1  Clairvaux 
6  Clerval-sur-le- 

20  Doubs 
25  Quse 

29  Collonges 
17  Colmar 


Bligny-s*-Ouche  6  Commercy 


Bonne 

Boulot 

Bourg 

Bourmont 

Bouxwiller 


8  Côrcieux 
5  Cornimont 
3  Courtisol 


17  Flavigny 
13  Fontenoy-lc- 
Chàteau 
6  Frai  sans 
20  Gendrey 
4  Gérardmer 
20  Gex 
Gigny 

9  Giromagny 
1  Grancey 
23  Grenoble 
17  Héricourt 
8  Hirsingue 
29  Is-sur-Tille 
4  Joinville 
11  Jussey 


9  Montbéliard  29  Remiremonl 
9  Monthureux-s.-  kRenève 
Saône  18  Rioz 

2  Montigny  16  Roche-en-B 

7  Montsaugeon  11  Rodemack 

15  Morez  Jura  20  Rolampont 

11  Moutiers-en-D'20  Romarèche 
1  Mulhouse  9  Rouvrai 


22  Pc*uligney  15  Saignelégier  1 

6  Quingey  1  Salins  15 

1  Rambervillers  11  Samoëns  15 

17  et  26  Sancey-le-gr.  26 

16  Ramerupt  31  Santenay  23 

13  Recey-s.-Ource  22  Sarreguemines  21 

28  Recologne  16  Saulieu  21 

29  Remiremont  2,16  Savoisi  8 

,Renève  2  Scey-s.-Saône  22 

18  Rioz  10  Sellières  17 

16  Roche-en-Rren.  3  Selongey  21 


8  Semoutier 
12  Senones 
17  Servance 
2  Soultz  H  .R. 


Bruyères  10  ,  24lDarnay 


22  Dampierrc  LM. 27  Kaysersberg 
9  Dampierre-s.-S.  6  Lamarche 


10  Munster 

9  Neufchâteau 
6  Neuveville 
4  Nuits 

11  Oiselay 

8  Orbe  1 
2  Orgelet 
21  Ornans 
30  Oyrière 
1  Payerne 


15  Rouvre  H.  M.  28|Strasbourg  18,  26 


il  1  Russey 
30  Saales 

2  S.  Amour 
9  S.  Claude 

12,  26  S.Dié 
24  S.  Dizier 
16  S.  Hilaire 

3  S.  Juan 


4  Tassenières  22 
22  Thonon  1,  18 
1  Trainel  28 

7  Vagney  1 

9  Yellexon  20 

27  Yignory  1 

6  Yille-s.-Aujon  6 
20  Villersexel  3 


21  S*  Julien  Jura  1  ?  |  Y inz-en-Sallaz 


Il  Laroche 


29  Pin-les-Magni  12  S.  Laurent-en- 
12  Poligny  8  Gr.-Yaux 


Yittsaux  16 
16  Wissembourg  20 


Un  curé  demanda  à  un  paysan  qui  voulait 
faire  baptiser  son  enfant  :  «  Quel  nom  voulez- 
vous  lui  donner  ?  »  c  Je  n’en  sais  rien ,  ça 
m’est  égal. 1  —  «Hé  bien,  donnez -lui  votre 
nom;  comment  vous  appelez-vous  P»  —  tJe 
m’appelle  Jean-Georges  ;  soit,  donnez-lui  mon 
nom,  je  saurai  bien  m’en  passer. 3  —  «Ha!  dit 
le  curé  en  riant ,  vous  pensez  qu’il  en  est  de 
votre  nom  comme  de  votre  manteau ,  et  que 
dès  qu’on  Ta  donné ,  on  ne  l’a  plus  ! 1 


Il  y  avait  un  avocat  qui  ne  comptait  pas 
beaucoup  de  clients ,  parce  que  plusieurs 
bonnes  causes,  par  lui  plaidées  et  perdues, 
lui  avaient  fait  une  assez  mauvaise  réputation. 
Un  jour  cependant  un  monsieur  se  présente , 
qui  lui  dit  :  «Monsieur,  j’ai  un  procès  impor¬ 
tant  sur  les  bras ...  —  et  je  dois  plaider  pour 
vous , 3  l’interrompit  l’avocat  en  se  frottant  les 
mains.  —  «Pardon,  je  viens  vous  prier  de  tâ¬ 
cher  que  mon  adversaire  s’adresse  à  vous.  * 


ALMANACH  DBS  JUIFS. 

L'an  56n  et  commencement  de  Van  5  612  du  monde. 


1850. 


Septemb. 


Octobre, 

Novemb. 

Décemb. 


NOUVELLES  LUNES  ET  FÊTES. 


?  Le  1  T/sri.  Nouvel  an  6611,* 

8  —  2  •  .  2e  jour.* 

9  ■—  3  .  .  Jeûne  de  Gedaliah. 

16  —  10  .  .  Fête  de  la  réconciliation.* 

21  —  15  .  .  Fête  des  tabernacles.* 

22  —  16  .  .2*  fête  des  tabernacles.* 

27  —  21  .  .  Grand  hosanna. 

28  —  22  .  .  Octave  des  tabernacles.* 

29  —  23  .  .  Fête  de  la  loi.* 

7  —  1  Marscheswan . 

6—1  Kislew. 

30  —  25  .  .  Fête  des  Machabées. 
6—1  Thcbet. 

15  —  10  .  .  Jeûne.  Siège  de  Jérusalem. 


Janvier...  4  Le  1  Schebat •  Réjouissance. 

Février...  3—1  Adar . 

—  16  —  14  .  .  Petit  Pourim. 

Mars .  6  —  1  Vcadar . 

—  17  —  13  .  .  Jeûne  d’Esther. 

—  18  ■— *  14  .  .  Pourim  ou  fête  d’Haman.* 

—  19  —  15  .  .  Suzan-Pourim.* 

Avril .  3  —  1  Nisan . 

—  17  —  15  .  .  Pâque.* 

—  18  —  16  .  .  2°  fête  de  Pâque.* 

—  23  —  21  .  .  V  fête  de  Pâque.* 

—  24  —  22  .  .  Octave  de  Pâque.* 

Les  fêtes  marquées  d’un  *  doivent  être  rigoureusement  observées.  Les  jeûnes  qui  tombent  au  sabbat  sont 
remis  au  lendemain. 


1851.  NOUVELLES  LUNES  ET  FÊTES. 


Le  1 
—  18 
—  1 
—  6 

—  7 

—  1 

—  17 

—  1 

—  9 

—  1 
—  1 
—  2 

-  3 

—  10 

—  15 

—  16 
—  21 
—  22 

—  23 

—  1 
—  1 
-25 


Ijar. 

.  .  Fête  des  écoliers. 

Siçan. 

.  .  La  Pentecôte.* 

.  .  2*  fête  de  la  Pentecôte.* 
Thamus . 

.  .  Jeûne.  Prise  du  temple. 

Ahb. 

.  .  Jeûne.  Destruction  du  temple.* 
Elut. 

Tisri.  Nouvel  an  5612.* 

.  .  2*  jour.* 

.  .  Jeûne  de  Gedaliah. 

.  .  Fête  de  la  réconciliation.* 

.  .  Fête  des  tabernacles.* 

.  .  2®  fête  des  tabernacles.* 

•  .  Grand  hosanna. 

.  .  Octave  des  tabernacles.* 

.  .  Fête  de  la  loi.* 
Marscheswan. 

Kislev. 

.  .  Fête  des  Machabées. 

Thebet. 


Mai .  3 

—  20 

Juin .  r 

—  6 

r  t. 

Juillet.. . .  Il  — 

—  17 

—  30 

Août .  7 

—  29 
Septemb.  27 

—  28 

—  29 
Octobre..  6 

—  11 
—  12 

—  17 

—  18 

—  19 

—  27 
Novemb.  25 
Décemb.  19 

—  24 

1852. 

Janvier...  2ILelO  .  .  Jeûne.  Siège  de  Jérusalem. 

—  22  I—  1  Schebat. 


ALMANACH  DES  MAHOMBTANS. 

L'an  1267  de  l'Hégire  ou  fuite  de  Mahomet  de  la  Mecque . 


1850. 

NOUVELLES  LUNES. 

1851. 

NOUVELLES  LUNES. 

Décembre .  6 
1851. 

Janvier....  4 
Février....  3 

Mars .  4 

Avril .  3 

Mai .  2 

Juin .  1 

Le  vendredi 
pour  la  prière. 

1 

Le  1  Safar. 

1267. 

Le  1  Rebi  cl-AvweL 

—  1  Rebi  el-Acoher. 

—  1  Dschemâdi  el-Awwcl. 

—  1  Dschemâdi  el-Accher . 

—  1  Redsohcb. 

—  1  Schaban . 

est  pour  les  Mahométans  le  jour  férié 

Juin . 29 

Juillet . 29 

Août . 27 

Septembre.  27 

Octobre...  27 
Novembre.  26 
Décembre .  25 

de  la  semaine 

Le  1  Ramadan  (mois  de  jeûne). 

—  1  Schewal  (Bairam). 

—  1  Dsûl  Kadé. 

—  1  Dsûl  Hedschê. 

1268. 

Le  1  Mobarrem  (nouvel  an). 

—  1  Sa/ar. 

—  1  Rebi  el-Awwel. 

«  celui  oh  ils  se  rendent  b  la  mosquée 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE  SOLEIL,  LES  QUATRE  SAISONS,  LES  ECLIPSES,  POUR  L’AN  1851. 


L’entrée  du  soleil  dans  le  signe  du  Bélier 
détermine  pour  nous  le  commencement  du 
PRINTEMPS,  ce  qui  arrive  cette  année  le  21 
mars,  à  5  heures  4  minutes  du  matin,  auquel 
jour  l’équinoxe  a  lieu  sur  les  deux  hémisphères. 
Au  pôle  arctique  ou  septentrional  le  soleil  se 
lève  pour  six  mois ,  et  il  se  couche  pour  le 
même  espace  de  temps  au  pôle  antarctique 
ou  méridional. 

L’ÉTÉ  commence  le  22  juin,  à  l’j heures  53 
minutes  du  matin  v  au  moment  où  le  soleil  at¬ 
teint  le  signe  du  Cancer.  A  cette  époque  nous 
avons  le  jour  le  plus  long  et  la  nuit  la  plus 
courte  sur  notre  hémisphère  septentrional. 

Le  soleil  en  entrant  dans  le  signe  de  la 
Balance  le  23  septembre ,  à  4  heures  0  mi¬ 
nutes  du  soir,  nous  amène  l’ AUTOMNE.  Pour 
la  seconde  fois  nous  avons  équinoxe,  et  les  jours 
continuent  à  décroître,  tandis  qu’ils  croissent 
sur  l’hémisphère  méridional.  Le  soleil,  après 
avoir  éclairé  pendant  six  mois  le  pôle  arcti¬ 
que  de  ses  rayons  obliques  sans  le  réchauffer, 
rend  pour  le  même  espace  de  temps  sa  lu¬ 
mière  au  pôle  antarctiquè. 

Enfin  le  soleil  nous  indique  le  commence¬ 
ment  de  l’HIVER,  le  22  décembre,  à  9  heures 


39  minutes  du  matin,  lorsqu’il  entre  dans  le 
signe  du  Capricorne.  De  cette  époque  les  jours 
recommencent  à  croître  dans  notre  hémisphère. 

Eclipses. 

«y  aura  cette  année  quatre  éclipses,  deux 
de  soleil  et  deux  de  lune. 

Le  17  janvier ,  éclipse  partielle  de  lune , 
en  partie  visible  en  France.  Commencement 
de  l’éclipse  à  3  heures  49  minutes  6  secondes  ; 
milieu  de  l’éclipse  à  4  heures  59  minutes  3 
secondes;  fin  de  l’éclipse  à  6  heures  9  minutes 
1  seconde. 

Le  1er  février,  éclipse  annulaire  du  soleil, 
invisible  en  France. 

Le  13  juillet,  éclipse  partielle  de  lune,  éga¬ 
lement  invisible  en  France. 

Le  28  juillet,  éclipse  totale  de  soleil.  En 
France  on  ne  verra  qu’une  éclipse  partielle 
dont  voioi  les  principales  circonstances  •.  com¬ 
mencement  de  l’éclipse  à  2  heures  19  minutes 
8  secondes  du  soir  ;  plus  grande  phase  à  3 
heures  3 1  minutes  9  secondes  ;  fin  à  4  heures 
29  minutes  9  secondes. 


ALBAHACH  DE  L’ASRONOBE , 

Contenant  les  travaux  que  le  cultivateur  et  le  jardinier  doivent  faire  pendant 

chaque  mois. 


Mois  de  Janvier. 

Comme  le  froid  ou  le  mauvais  temps  oblige  de 
rester  à  la  maison,  on  doit  profiter  de  cet  inter¬ 
valle  pour  raccommoder  tous  les  instruments  du 
labourage,  tels  que  charrettes,  charrues,  harnois, 
et  apprêter  les  échalas  pour  la  vigne;  travailler 
aux  chanvres  et  aux  lins,  saler  les  cochons.  Quand 
le  temps  permet  de  sortir,  on  doit  tailler  la  vigne , 
couper  les  saules  et  les  peupliers,  fumer  les  arbres 
qui  languissent,  enter  ceux  qui  sont  hâtifs  ;  labou¬ 
rer  les  terres  légères,  relever  les  fossés,  couper 
des  bois  pour  les  espaliers  et  les  treilles,  tailler  les 
arbres  des  jardins,  piocher  les  framboisiers,  cou¬ 
vrir  les  plants  des  fleurs  qui  craignent  le  froid, 
mettre  à  l’abri  des  trop  grandes  pluies  les  ané¬ 
mones  et  les  jeunes  plantes  semées  dans  des  pots 
ou  caisses. 


Mois  de  Février. 

Si  la  température  le  permet,  le  jardinier  trouve 
dans  ce  mois  déjà  de  quoi  s’occuper.  Il  sème  sur 
les  couches  chaudes,  des  concombres,  de  la  petite 
laitue,  du  céleri,  du  persil ,  des  choux,  des  bettes  ; 
sur  les  couches  froides,  des  radis,  des  carottes; 
en  pleine  terre  toutes  espèces  de  bettes,  les  ca¬ 
rottes,  les  panais,  les  pois  gourmands,  les  pois 
sucrés,  les  choux  de  Savoie ,  les  choux  rouges,  les 
poireaux,  le  raifort,  le  salsifis,  etc.,  et  cela  de 
quinze  jours  en  quinze  jours.  Dans  une  terre 
meuble  et  chaude  on  peut  semer  trois  semaines 
plus  tôt  que  dans  une  terre  froide  et  humide.  Mais 
il  faut  toujours  avoir  égard  à  la  position  du  sol  et 
à  la  température.  Mieux  vaut  retarder  les  semailles 
jusqu’en  avril ,  que  de  semer  en  vain.  Transplanter 
les  arbres,  greffer  en  fente,  enlever  les  troquets 


de  chenilles,  tailler  les  arbres  qui  ont  été  trans¬ 
plantés  en  automne,  si  cependant  il  ne  fait  pas 
encore  trop  froid.  On  doit  aussi  pendant  ce  mois 
fumer  les  prés,  semer  l’avoine,  les  lentilles,  le 
chanvre  et  le  lin  ;  nettoyer  le  colombier,  le  pou¬ 
lailler,  les  ruches;  acheter  des  mouches  à  miel, 
repeupler  la  garenne. 

Mois  de  Mars. 

Lorsque  les  froids  sont  passés  et  que  la  terre  est 
séchée,  on  commence  à  donner  le  premier  labour 
aux  jardins.  On  sème  le  persil  et  le  céleri,  parce 
qu’ils  sont  lents  à  pousser.  A  une  bonne  exposition 
ou  dans  des  couches,  on  sème  les  choux  hâtifs,  les 
choux-raves  et  les  choux-fleurs  demi-durs,  pour 
pouvoir  les  transplanter  au  commencement  de  mai. 
On  plante  des  pois  hâtifs  soit  dans  des  trous  ou 
dans  des  sillons  faits  au  cordeau  ;  on  sème  toutes 
sortes  de  verdures ,  de  racines  et  légumes  en  pleine 
terre  :  l’arroche,  la  poirée,  le  panais,  l’oseille,  la 
carotte,  le  navet  printanier,  les  raves,  les  épi¬ 
nards  ,  etc.  Opérations  qu’il  faudrait  cependant  dif¬ 
férer  encore  jusqu’à  la  fin  de  ce  mois,  s’il  y  avait 
des  gelées  ou  qu’il  tombât  de  la  neige.  Nettoyer 
les  arbres,  en  enlevant  la  mousse  ;  transplanter  les 
arbres;  bêcher  la  terre  autour  des  arbres,  avant 
qu’ils  ne  fleurissent  ;  les  arroser  par  les  temps  secs, 
lorsqu’ils  sont  en  fleurs.  Dans  ce  mois  la  taille  des 
arbres  doit  être  terminée ,  hormis  cependant  les 
pommiers,  dont  la  taille  peut  être  différée  jusqu’en 
avril-  C’est  dans  ce  mois  qu’il  faut  donner  le  pre¬ 
mier  labour  aux  vignes ,  et  la  seconde  façon  aux 
terres  en  jachères  ;  semer  les  mars  et  autres  petits 
blés.  C’est  le  temps  d’acheter  des  bœufs  à  bas  prix, 
parce  qu’ils  sont  maigres.  Le  fleuriste  doit  semer 
les  fleurs  annuelles ,  œillets  d’Inde,  passe-velours, 
roses  d’Inde,  recouvrir  les  belles  tulipes  pendant 
les  gelées  de  nuit,  replanter  vers  le  milieu  du 
mois  les  violettes  de  mars ,  jacinthes,  tubéreuses, 
marguerites. 

Mois  d‘ Avril. 

On  continue  de  semer  le  persil,  les  laitues,  les 
choux  pommés  ;  on  sème  les  artichauts,  le  céleri, 
les  betteraves ,  les  oignons  d’hiver,  les  citrouilles; 
on  sarcle  les  jeunes  plants  nouvellement  levés  ;  on 
replante  en  pleine  terre  les  oignons ,  poireaux ,  ca¬ 
rottes,  panais,  choux-fleurs,  dont  on  veut  tirer  de 
la  semence.  Faire  la  seconde  taille  aux  branches 
à  fruit  des  pêchers,  les  raccourcir  jusqu’au  fruit 
noué,  et  les  pincer;  regarnir  les  places  où  les 
arbres  ne  viennent  pas  bien,  pincer  les  pois  semés 
de  la  mi-octobre ,  arroser  le  pied  des  arbres  nou¬ 
vellement  plantés.  Vers  la  fin  du  mois  on  plante 
des  haricots,  qu’il  faut  avoir  grand  soin  de  garan¬ 
tir  du  froid ,  parce  que  la  moindre  gelée  les  fait 
périr.  On  transplante  aussi  le  romarin,  la  lavande, 
le  cumin  ;  on  cherche  dans  les  forêts  de  jeunes 
plants  de  fraise  qu’on  transplante  dans  son  jardin. 
On  arrache  les  coucons  de  fraisiers  qui  fleurissent 
beaucoup  et  ne  nouent  point.  Faire  la  troisième 
taille  des  pêchers,  en  pincer  les  gros  jets,  et  tail¬ 
ler  aussi  les  fruits  à  noyau.  Pendant  ce  mois  et 
dans  la  première  quinzaine  de  mai,  il  ne  faut  ja¬ 


mais  arroser  le  soir,  vu  qu’on  est  encore  menacé 
de  gelées;  on  arrosera  le  malin,  après  le  lever  du 
soleil. 

Mois  de  Mai. 

On  doit  donner  le  second  labour  à  la  vigne,  été- 
ter  les  arbres,  labourer  les  jachères,  châtrer  les 
veaux,  tondre  les  brebis.  Au  commencement  du 
mois  de  mai  on  plante  les  cardons  d’Espagne  et  les 
haricots  de  couleur.  On  sème  pour  la  troisième 
fois  du  céleri  bon  pour  le  mois  d’octobre.  On  plante 
les  choux-fleurs,  les  choux  de  Milan,  etc.  On  plante 
les  artichauts,  œilletonne  ceux  qui  sont  forts  et 
qui  ont  besoin  d’être  éclaircis.  On  sème  et  on  re¬ 
plante  amplement  de  la  laitue.  On  sème  de  la  graine 
de  navet  pour  en  avoir  de  primeur,  et  de  la  chi¬ 
corée  qui  sera  bonne  à  la  fin  de  juillet,  si  elle  est 
clair-semée  et  bien  ai*rosée  pendant  tout  le  mois. 
Sur  les  derniers  jours  de  mai,  on  sème  en  pleine 
terre  la  graine  de  concombres  qu’on  destine  à  faire 
des  cornichons.  On  continue  de  planter  des  pois 
de  la  grosse  espèce ,  des  pois  carrés  pour  être  man¬ 
gés  en  juillet  et  août ,  et  des  pois  pour  le  carême. 
Si  les  haricots  plantés  depuis  quinze  jours  ne  lèvent 
pas,  on  ouvrira  la  terre,  afin  qu’ils  puissent  pa¬ 
raître  facilement,  et  on  remplacera  ceux  qui  au¬ 
ront  péri.  On  sème  les  premiers  choux  blonds  pour 
l’automne  et  l’hiver.  Les  plus  forts  qu’on  replante 
en  juillet,  se  mangent  en  automne,  et  les  plus 
faibles,  qu’on  replante  en  septembre  et  octobre, 
sont  pour  l’hiver.  A  l’égard  des  arbres ,  en  palisser 
les  nouveaux  jets  lorsqu’ils  sont  forts,  placer  les 
gros  jets,  lier  les  greffes,  ébourgeonner  les  poi¬ 
riers.  Pour  les  fleurs,  semer  diverses  graines  de 
plantes,  pour  avoir  des  fleurs  le  long  de  l’été;  cou¬ 
per  les  tiges  des  iris  bulbeux,  déplanter  les  tulipes 
hâtives,  marcotter  les  giroflées  jaunes,  semer  des 
graines  d’œillets  vers  les  S ,  6  et  7  de  la  lune  pour 
en  avoir  des  doubles.  Depuis  le  milieu  de  ce  mois 
jusqu’en  septembre  on  arrose  le  soir.  On  sarcle 
la  pépinière;  on  couvre  la  terre  autour  des  jeunes 
arbres  de  feuilles  sèches  pour  y  entretenir  l’hu¬ 
midité,  ce  qu’il  faut  observer  pendant  tout  l’été. 

Mois  de  Juin. 

On  doit  ébourgeonner  et  lier  les  vignes,  donner 
le  second  labour  aux  jachères,  tenir  nettes  les 
ruches,  faucher  les  prés,  faner  le  foin.  Dans  le 
jardin  on  sème  de  grosses  raves,  des  radis  longs, 
gris  et  noirs,  et  des  raiponces  pour  le  carême.  Oa 
couvre  ces  dernières  d’un  demi-pouce  de  terreau , 
et  on  les  mouille  souvent  pour  les  faire  lever.  Vers 
la  mi-juin,  on  pourra  replanter  des  poireaux  dans 
des  trous  de  six  pouces,  éloignés  d’un  demi-pied, 
et  on  continuera  de  semer  de  la  chicorée,  afin  d’en 
avoir  le  reste  de  l’été.  On  repique  les  laitues ,  chi¬ 
corées,  choux  rouges,  céleris,  etc.  On  rame  les 
haricots;  on  recueille  les  graines  du  cerfeuil,  desi 
épinards,  radis,  pois  hâtifs,  etc.  On  éclaircit  les 
oignons.  Sarcler  proprement  les  potager  après  la 
pluie,  et  avant  que  les  mauvaises  herbes  n’aient 
fleuri.  Echenillcr ,  rameublir  la  terre  autour  des 
arbres  et  la  couvrir  de  feuilles  sèches  j  greffer  en 
écUsson  les  fruits  à  noyau,  ainsi  qui  les  jasmins, 
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orangers,  rosiers,  en  choisissant  pour  cette  opé¬ 
ration  un  temps  couvert.  Mettre  des  baguettes  à 
chaque  pied  de  beaux  œillets  pour  contenir  les 
montants. 

Mois  de  Juillet . 

On  doit  donner  le  troisième  labour  à  la  vigne , 
en  unir  la  terre.  C’est  le  temps  de  faire  couvrir 
les  vaches ,  et  de  vendre  ou  d’acheter  des  bestiaux 
dans  les  foires,  de  nettoyer  les  granges  pour  la 
moisson.  A  l’égard  des  jardins,  on  recueille  beau¬ 
coup  de  graines  qui  mûrissent  dans  ce  mois.  Il  ne 
faut  pas  les  cueillir  que  quand  elles  sont  bien 
mûres.  On  récolte  les  oignons  plantés  en  mars; 
on  plante  des  haricots  pour  l’automne,  des  choux 

f>our  la  lin  de  l’automne  et  le  commencement  de 
'hiver.  On  sème  de  la  laitue  royale,  de  la  poirée, 
de  la  ciboule  pour  la  même  saison ,  et  un  peu  de 
rave,  dans  les  endroits  frais,  pour  le  commence¬ 
ment  d’août.  On  sème ,  en  place,  de  grosses  raves , 
des  radis  longs,  gris  et  noirs,  et  des  chicorées 
pour  l'hiver.  On  lie  par  un  temps  sec  la  laitue  et 
la  chicorée.  Pendant  tout  l’été,  et  surtout  dans  ce 
mois,  il  ne  faut  pas  ménager  l’arrosoir.  Quant  aux 
fleurs ,  levez  les  plantes  bulbeuses  pour  les  trans¬ 
planter  aussitôt;  faites  des  marcottes  d’œillets. 

Mois  d’ Août. 

Donnez  le  troisième  labour  aux  jachères ,  char¬ 
riez  le  fumier  sur  les  terres ,  arrachez  le  chanvre , 
battez  le  seigle  pour  la  semaine,  brûlez  les  ronces 
et  les  mauvaises  herbes  qui  sont  dans  le  pâtis. 
Dans  le  jardin  on  sème  des  raves  pour  l’automne, 
du  cerfeuil  pour  l’hiver,  des  épinards,  qu’il  faut 
arroser  souvent  lorsqu’ils  sont  levés.  On  sème, 
pour  repiquer,  de  la  chicorée  pour  l’hiver,  ainsi 
que  de  la  laitue.  On  sème  aussi  des  choux  pommés 
hâtifs,  des  frisés  hâtifs,  des  choux  de  Milan ,  pour 
planter  après  l’hiver.  On  plante  beaucoup  de  chi¬ 
corée  à  un  pied  de  distance,  des  laitues  royales, 
qui  sont  très-bonnes  en  automne  et  en  hiver.  On 
continue  de  lier  la  chicorée  d’un,  de  deux  ou  de 
trois  liens  suivant  sa  grandeur.  Cueillir  le  fruit 
mûr,  préparer  les  trous  pour  les  arbres  que  l’on 
veut  planter.  Le  fleuriste  doit  planter  les  anémones 
simples ,  pour  avoir  des  fleurs  en  automne  et  en 
hiver;  à  la  fin  du  mois,  mettre  en  terre  les  ja¬ 
cinthes,  les  anémones,  renoncules  et  jonquilles 
les  plus  belles. 

Mois  de  Septembre. 

Dans  ce  mois  semer  le  seigle  et  le  méteil ,  labou¬ 
rer  les  jachères,  couper  les  millets;  se  pourvoir 
de  cochons  maigres  pour  les  mettre  à  la  glandée , 
répandre  le  fumier  sur  les  terres  et  le  retourner. 
On  continue  de  semer  des  épinards ,  du  persil ,  des 
oignons,  des  carottes,  de  la  chicorée,  des  raves 
et  de  gros  radis  blancs  ;  on  replante ,  à  bonne  ex¬ 
position,  ce  qui  a  été  semé  lo  mois  précédent.  On 


lie  le  céleri,  on  le  butte  et  on  coupe  le  bout  d’en- 
haut  vers  le  milieu  du  mois.  On  coupe  la  chicorée 
d’hiver  après  l’avoir  liée,  et  on  laisse  la  racine  qui 
repousse  de  nouvelles  feuilles.  Pendant  ce  mois  il 
faut  cesser  d’arroser  le  soir,  pour  n’arroser  que 
le  matin.  On  cueille  le  fruit  mûr,  en  observant 
qu’il  ne  soit  pas  mouillé,  pour  qu’il  se  conserve 
mieux.  Planter  des  boutures  de  groseiller  et  de 
gadellier;  tailler  les  arbres  de  fruits  k  noyau. 
Quant  aux  fleurs,  semer  la  graine  d’oreille  d’ours, 
de  renoncules,  d’iris,  de  tulipes,  de  pavots  et 
autres  plantes  annuelles;  œilletonner  les  œillets, 
les  giroflées  et  autres  plantes  ligneuses. 

Mois  d’Octobre. 

On  sème  les  lupins,  les  pois,  les  féveroles,  l’orge 
carrée.  Recueillir  le  miel  et  la  cire;  sécher  des 
pruneaux.  Dans  ce  mois  il  faut  se  hâter,  si  l’on 
veut  semer  encore  des  épinards,  pour  en  avoir  en 
mai ,  et  le  dernier  cerfeuil ,  pour  qu’il  lève  avant 
les  fortes  gelées,  et  qu’il  grène  de  bonne  heure 
l’année  suivante.  Semez,  à  l’abri,  des  raves  pour 
novembre  et  décembre.  Vers  la  fin  du  mois,  semez 
de  la  laitue  crêpe  pour  janvier  et  de  la  romaine 
hâtive  pour  avril.  Transplanter  les  jeunes  arbres, 
quand  les  feuilles  seront  tombées,  dans  des  trous 
préparés  d’avance  depuis  plusieurs  semaines.  Qu’a¬ 
vant  la  fin  du  mois  tous  les  jeunes  arbres  soient 
bien  attachés  à  leurs  tuteurs.  Plantez  vers  le  milieu 
du  mois  les  tulipes  et  autres  oignons  qui  ne  sont 
pas  en  terre  ;  sur  la  fin  du  mois ,  serrez  les  oran¬ 
gers  et  autres  arbrisseaux  qui  craignent  la  gelée 

Mois  de  Novembre. 

Il  faut  songer  aux  provisions  pour  le  fourrage 
des  bestiaux,  serrer  les  fruits  d’automne,  planter 
et  provigner  la  vigne,  couper  les  saules,  émonder 
les  arbres,  couper  le  bois  à  bâtir.  Préparez  et 
mettez  à  portée  le  grand  fumier  sec  pour  lo  ré¬ 
pandre  promptement  sur  les  légumes  qui  en  ont 
besoin.  Semez  des  raves  pour  janvier  et  février. 
Achevez  de  lier  les  chicorées ,  et  couvrez-les  pour 
qu’elles  blanchissent.  On  peut  encore  planter  des 
laitues  d’hiver  ;  on  plante  des  asperges,  de  l’oseille, 
de  l’estragon.  On  coupe  les  montants  d’asperges 
lorsque  la  graine  est  rouge ,  et  on  serre  celle-ci 
pour  la  semer  au  printemps.  On  plante  les  rosiers, 
les  lilas  et  autres  abrisseaux  qui  ne  craignent 
point  la  gelée. 

Mois  de  Décembre. 

C’est  le  mois  de  repos  pour  le  jardinier ,  tant 
potager  que  fleuriste;  quant  au  cultivateur,  il  a 
toujours  de  l’ouvrage,  comme  fumer  et  marner 
les  terres,  battre  en  grange,  etc.  Mais  quel  est 
l’agronome  qui  ait  besoin  d’instruction  à  cet  égard? 
—  Nous  terminons  donc  ici  notre  almanach  de 
l’agronome. 


VARIÉTÉS  INSTRUCTIVES,  MORALES  OU  PLAISANTES. 

MÉDITATION  DU  MESSAGER  BOITEUX  SUR  LES  CHIMERES  DE  NOS  JOURS. 


Le  temps  où  nous  vivons  est  travaillé  par 
deux  maladies  graves  :  l’aversion  contre  toute 
autorité ,  contre  toute  supériorité  sociale ,  et 
l'envie  des  pauvres  contre  les  riches.  De  ces 
deux  maladies  dérivent  toutes  sortes  d’autres 
maux. 

Quand  un  peuple  ,  toujours  excité  par  les 
déclamations  des  journaux  et  des  hommes  de 
parti,  en  est  venu  à  ne  plus  respecter  l’autorité 
constituée,  il  est  mûr  pour  la  révolte  et  prêt  à 
élever  des  barricades.  Lors  même  qu’une  po¬ 
lice  forte  et  vigilante  parvient  à  prévenir  une 
explosion,  il  suffit  que  l’atmosphère  soit  char¬ 
gée  de  ces  vapeurs  électriques  dont  se  forment 
les  tempêtes  populaires ,  pour  que  la  société 
reste  constamment  sur  le  qui  vive,  que  la  con¬ 
fiance  ne  puisse  se  rétablir,  et  qu’il  s’ensuive 
un  malaise  général. 

Cependant,  pour  peu  que  cette  sourde  dis¬ 
position  à  l’insurrection  soit  surexcitée  par 
un  prétexte  quelconque,  que  l’autorité  se  re¬ 
lâche  un  peu  dans  sa  surveillance,  voici  qu’une 
nouvelle  bataille  de  barricades  va  se  livrer, 
où  enfin  la  victoire  peut  se  déclarer  pour  les 
hommes  de  désordre.  Qu’arrivera-t-il  alors  P 
Ces  hommes  qui  ont  tant  crié  contre  l’oppres¬ 
sion,  seront  les  plus  féroces  oppresseurs;  eux 
qui  n’ont  fait  que  gémir  sur  la  rapacité  du 
fisc,  sur  l’insupportable  charge  des  impôts,  en 
imagineront  de  plus  lourds,  de  plus  écrasants; 
ils  feront  des  réquisitions,  des  emprunts  forcés. 
Cela  ne  s’est-il  pas  vu  dans  notre  grande  ré¬ 
volution,  sous  le  gouvernement  des  Jacobins, 
en  partie  même  dans  celle  de  1848?  Tout  ré¬ 
cemment,  le  Palalinat  et  lé  pays  de  Bade,  n’en 
ont  ils  pas  fait  une  rude  expérience,  qui  de¬ 
vrait  à  jamais  guérir  les  peuples  de  l’esprit 
de  révolte  P 

Passons  à  l’autre  maladie  du  siècle  :  l’envie 
du  pauvre,  du  prolétaire  contre  le  propriétaire, 
le  communisme,  la  tendance  au  partage  égal 
de  tous  les  biens. 

La  distribution  inégale  de  la  fortune  est  aussi 
vieille  que  le  monde,  elle  est  sans  doute  dans 
les  voies  de  la  Providence,  et  remonte  jusqu’au 
fratricide  d’Abel  par  Caïn. 


Toute  fortune  accumulée  dans  telle  et  telle 
famille,  est-elle  légitimement,  honnêtement 
acquise  ?  C’est  ce  que  nous  n’avons  pas  à  ap¬ 
profondir.  S’il  s’est  commis  dans  l’origine  de 
cette  fortune  des  injustices  que  les  lois  hu¬ 
maines  n’ont  pu  atteindre,  ce  n’est  pas  à  nous 
à  les  redresser  :  il  y  a  là  haut  un  juge  infail¬ 
lible  qui  saura  tenir  la  balance. 

Comment  acquiert- on  la  richesse  par  des 
voies  légitimes  P 

Ceux-ci  l’ont  héritée  de  parents  probes  et 
diligents ,  elle  s’est  accrue  de  génération  en 
génération.  Quel  droit  avez-vous  d’y  mettre 
la  main  P 

D’autres  l’ont  acquise  péniblement,  par  leur 
travail,  leur  talent,  leur  économie.  Quel  droit 
avez-vous  d’y  mettre  la  main? 

Pourquoi  celui-ci  et  celui-là  sont-ils  pauvres? 

L’un  a  eu  le  malheur  de  naître  de  parents 
pauvres ,  il  manque  d’intelligence  ou  d'occa¬ 
sion  pour  acquérir  du  bien  ;  mais  il  a  de  la 
santé,  des  bras  robustes,  il  peut  travailler,  et 
s’il  veut  travailler,  il  ne  manquera  jamais  de 
pain.  Lui  aussi  peut  vivre  heureux,  s’il  sait  se 
résigner,  et  s’il  se  pénètre  de  cette  consolante 
pensée  :  «  Là-haut  est  le  rémunérateur  suprême  ; 
si  dans  cette  vie  j’ai  éprouvé  de  dures  priva¬ 
tions,  je  trouverai  dans  l’autre  une  récompense 
proportionnée.*  Voilà  la  philosophie  chré¬ 
tienne,  la  seule  vraie  et  efficace  :  tout  ce  que 
les  hommes  pourront  imaginer  pour  remédier 
à  cet  état  des  choses,  n’est  que  chimère,  uto¬ 
pie  irréalisable. 

L’autre  avait  de  la  fortune,  il  aurait  pu  la 
conserver,  l’augmenter  même  ;  mais  il  l’a  dis- 
sipéer  dans  l’insouciance  et  le  dérèglement  ;  si 
aujourd’hui  il  n’a  plus  rien ,  c’est  sa  propre 
faute.  Que  par  un  heureux  hasard,  un  héritage 
imprévu ,  il  revienne  à  posséder  du  bien ,  il 
retombera  dans  ses  mauvaises  habitudes,  et 
bientôt  de  nouveau  dans  l’indigence.  —  Quel 
remède  y  a-t-il  à  cela? 

Quant  aux  hommes  que  le  poids  de  l’àge  ou 
des  infirmités  empêchent  de  gagner  leur  pain, 
la  pieuse  sollicitude  de  nos  ancêtres  a  fondé 
pour  eux  des  asiles  où  ils  sont  entretenus  et 


soignés,  et  là  où  ces  asiles  n’existent  pas  ou 
sort  insuffisants,  la  charité  chrétienne  y  sup¬ 
plée  plus  efficacement  que  les  efforts  de  la  phi¬ 
lanthropie  ,  que  nous  sommes  néanmoins  loin 
de  dédaigner. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  un  de  nos  précé¬ 
dents  almanachs  quelle  serait  la  durée  d’un 
égal  partage  de  biens  ;  nous  ne  voulons  au¬ 
jourd’hui  qu’esquisser  le  tableau  d’une  société 
chez  laquelle  un  tel  partage  existerait,  dont, 
par  conséquent,  chaque  membre  n’aurait  qu’un 
minime  avoir. 

Dans  cette  supposition,  c’en  serait  fait  du 
commerce  et  des  arts  ;  chacun  en  serait  réduit 
à  se  procurer  le  plus  strict  nécessaire  ;  les  re¬ 
cherches  du  luxe ,  ces  jolies  superfluités  qui 
embellissent  la  vie,  il  faudrait  y  renoncer.  Ainsi 
donc  l’industrie  des  joailliers,  des  tapissiers, 
des  peintres,  des  sculpteurs  et  d’une  multitude 
d’artisans  en  objets  de  luxe,  serait  anéantie. 

A  faire  bâtir  de  ces  belles  maisons,  l’ornement 
des  villes,  il  n’y  faudrait  pas  songer  ;  nous  se¬ 
rions  forcés  de  nous  contenter  de  huttes  pour 
nous  y  abriter  :  par  conséquent  plus  d’archi¬ 
tectes,  les  maçons  même  n’auraient  guère  de 
besogne.  Qui  sait  si  les  choses  n’en  viendraient 
pas  au  point  que  chacun  en  serait  réduit  à  se 
confectionner  lui-même  ses  souliers  et  ses  vê¬ 
tements.  Le  morceau  de  terre  que  vous  pos¬ 
séderiez,  vous  ne  pourriez  l’augmenter,  car 
où '“trouveriez -vous  des  journaliers  qui  vous 
prêteraient  leurs  bras  ? 

Je  ne  puis  mieux  comparer  une  société  où 
régnerait  un  parfait  niveau  de  fortune ,  qu’à 
une  immense  plaine  privée  de  montagnes  et 
de  valons ,  où  il  n’y  aurait  pas  de  rivières , 
parcçjpîelle  manquerait  de  ces  réservoirs  où 
s’amassent  les  eaux,  et  de  ces  pentes  par  les¬ 
quelles  elles  s’écoulent;  à  une  plaine,  dis-je, 
dont  nous  avons  un  échantillon  dans  le  stérile 
désert  du  Sahara.  Les  trésors  des  riches  sont 
les  montagnes  d’où  découlent ,  par  les  dé¬ 
penses  du  luxe,  ces  rivières  d’argent  qui  ali¬ 
mentent  le  commerce  et  les  arts  Art  plus  ces 
montagnes  sont  élevées,  plus  les  mières  sont 
fortes  et  abondantes.  Une  société  nivelée  telle 
que  nous  l’avons  décrite,  serait  comme  pétri¬ 
fiée,  serait  un  corps  où  le  sang  ne  circule  plus; 
nous  serions  obligés  d’y  vivre  comme  les  sau¬ 
vages  chez  lesquels  la  civilisation  n’a  pas  en¬ 
core  pénétré.  Je  vous  le  demande ,  un  pareil 
état  des  choses  vous  plairait-il  ? 

Voici  que  j’entends  le  pauvre  Grégoire  qui 
me  dit  :  «J’en  conviens  avec  vous,  Messager 


boiteux,  qu’il  faut  des  riches  et  des  pauvres; 
seulement  je  voudrais  être  riche  à  mon  tour, 
et  voir  comment  les  riches  d’à  présent  s’en  tire¬ 
raient  s’ils  étaient  réduits  à  la  misère.  *  A  cela 
je  réponds  :  La  richesse  est  accessible  à  tous, 
comme  le  bâton  de  maréchal  à  tout  soldat.  On 
a  vu  de  ces  revirements  soudains,  des  pauvres 
enrichis  par  un  concours  de  circonstances  heu¬ 
reuses,  des  riches  tombés  dans  le  dénuement 
par  des  malheurs  essuyés  qu’ils  n’ont  pu  ni 
prévoir  ni  conjurer.  Tâchez,  Grégoire,  par  un 
travail  assidu  et  de  l’économie  à  vous  amasser 
quelque  aisance;  de  l’aisance  à  la  richesse  il 
n’y  a  plus  si  loin.  La  jouissance  que  vous  pro¬ 
curera  cette  aisance  sera  d’autant  plus  grande, 
que  vous  ne  la  devrez  qu’à  vous-même. 

Pour  preuve  de  cela, Je  vais  vous  raconter 
une  histoire  véritable.  Ecoutez. 

Un  des  plus  riches  banquiers  de  Paris ,  M. 
André  J. . . ,  épousa ,  en  1845 ,  la  fille  unique 
d’un  marquis ,  ancien  ambassadeur  et  pair  de 
France.  Le  mariage  fut  célébré  avec  mrande 
pompe  à  la  chapelle  du  palais  du  Luxembourg, 
d’où  on  se  rendit  dans  le  magnifique  hôtel  du 
banquier,  pour  fêter  la  noce. 

Le  matin  même  du  mariage ,  les  équipages 
du  banquier  l’attendaient  dans  la  cour,  et  lui- 
même  attendait  ses  témoins  dans  un  salon  doré 
du  haut  en  bas ,  lorsqu’un  valet  de  chambre 
annonça  les  tailleurs  de  Monsieur. 

Dix  tailleurs  entrèrent,  en  effet,  portant 
chacun  un  gros  paquet  sous  le  bras ,  et  tous , 
comme  les  augures  romains ,  ne  pouvaient  se 
regarder  sans  rire. 

Ces  dix  tailleurs  apportaient  cinquante  cos¬ 
tumes  de  ramoneurs  savoyards ,  tailles  variées 
de  huit  à  quatorze  ans ,  qu’ils  déposèrent  sur 
les  brillants  fauteuils  du  salon. . .  M.  J. . .  exa¬ 
mina  en  connaisseur  cette  collection  de  gilets, 
de  vestes  et  de  culottes  de  bure,  se  déclara’ 
satisfait  et  distribua  deux  mille  francs  aux  tail¬ 
leurs,  qui  se  retirèrent  avec  un  air  stupéfait. 

Après  les  tailleurs  vinrent  les  chapeliers  avec 
cinquante  bonnets ,  puis  les  chemisiers  avec 
cinquante  chemises ,  puis  les  sabotiers  avec 
cinquante  paires  de  sabots,  puis  enfin  les  lu¬ 
thiers  avec  cinquante  vielles.  Tous  s’en  allèrent 
grandement  payés,  mais  plus  ébahis  les  uns 
que  les  autres ,  et  se  demandant  si  c’était  une 
gageure  ou  une  mystification. 

M.  J. . .  fit  alors  venir  tous  ses  garçons  de 
bureau ,  et  leur  parla  de  la  sorte  : 

—  Vous  allez  vous  répandre  dans  tous  les 
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quartiers  de  Paris.  Vous  inviterez  à  dîner  chez 
moi  tous  les  ramoneurs  que  vous  rencontrerez. 
Vous  promettrez  un  louis  à  tous  ceux  qui  ac¬ 
cepteront  ,  et  quand  vous  en  aurez  cinquante, 
vous  les  amènerez  ici.  Vous  trouverez  dans  ma 
salle  de  bain  tout  ce  qu’il  faudra  pour  les  dé¬ 
barbouiller  des  pieds  à  la  tête. . .  Cette  opéra¬ 
tion  finie,  vous  leur  ferez  prendre  ces  costumes, 
chacun  suivant  sa  taille  ,  puis  ils  se  mettront 
à  table  dans  ce  salon ,  tandis  que  nos  autres 
convives,  nous  dînerons  dans  la  salle  contiguë. 

Les  garçons  de  bureaux  restèrent  abasour¬ 
dis,  se  firent  répéter  l’ordre  pour  s’assurer  que 
ce  n’était  pas  un  rêve ,  et  s’en  allèrent  l’exé- 
:  cuter  sans  rien  y  comprendre. 

C’était  une  des  matinées  les  plus  rudes  de 
l’hiver.  La  gelée  avait  succédé  à  la  neige.  Un 
pâle  soleil  éclairait  le  verglas  sans  le  dissou¬ 
dre...  Il  faisait  un  temps  à  mettre  le  feu  à 
s  toutes  les  cheminées,  en  un  mot  un  vrai  temps 
de  ramoneurs.  Les  messagers  de  M.  J. . .  n’eu¬ 
rent  donc  pas  de  peine  à  trouver  nos  savoyards 
criant  à  tue-tête  : 

Haut  en  bas  !  haut  en  bas  ! 

Ramonec-la,  ramonez-la 

La  cheminée  de  haut  en  bas  ! 

D’autres  chantaient  sur  les  toits  les  chansons 
de  la  cuisinière  ou  des  chin  chous.  D’autres 
balayaient  la  neige  en  criant  au  moindre  pas¬ 
sant  :  <  Un  petit  sou ,  mon  colonel  !  mon  géné¬ 
ral!  mon  prince,  mon  empereur!»  etc.,  jus- 
1  qu’à  ce  que  le  petit  sou  les  fit  taire  ;  car  nul 
ne  sait  mieux  et  n’exerce  mieux  que  le  sa¬ 
voyard  la  puissance  de  l’importunité. 

Figurez-vous  donc  la  surprise  de  nos  gamins, 
lorsqu’au  lieu  de  leur  donner  un  sou  on  leur 
promettait  un  louis ,  à  la  seule  condition  de 
venir  faire  un  dîner  de  noces. . .  La  bonne  nou¬ 
velle  courut  de  cheminée  en  cheminée,  comme 
une  dépêche  télégraphique;  en  moins  de  deux 
heures,  on  eût  à  peine  rencontré  un  savoyard 
place  Maubert  ou  rue  Guérin-Boisseau.  Toutes 
les  cheminées  qui  comptaient  sur  eux  ce  jour- 
là  furent  menacées  d’un  incendie. 

N’ayant  que  l’embarras  du  choix ,  les  émis¬ 
saires  du  banquier  prirent  bravement  les  plus 
noirs,  les  plus  sales  et  les  plus  déguenillés,  et 
quand  ils  firent  leur  entrée  dans  le  bel  hôtel 
de  M.  J. . .  on  eut  dit  le  palais  de  Jupiter  enlevé 
d’assaut  par  Vulcain.  Le  contraste  fut  d’autant 
plus  frappant  que  nos  mirmidons  se  rencon¬ 
trèrent  avec  la  file  d’équipages  qui  ramenaient 
le  cortège  nuptial  du  Luxembourg.  D’un  côté 
les  livrées  d’or  et  d’argent,  les  habits  de  soie  et 
de  velours,  les  dentelles  et  les  bijoux,  les  dan¬ 


dys  les  plus  élégants  et  les  plus  jolies  femmes 
de  Paris  ;  de  l’autre ,  les  visages  couverts  de 
suie  et  de  fumée ,  les  cheveux  en  broussailles, 
les  haillons  sur  des  corps  demi-nus. 

Pendant  que  les  brillants  convives  détour¬ 
naient  les  yeux  en  se  demandant  ce  que  cela 
signifiait. . .  M.  J. . .  fixa  sur  les  savoyards  un 
long  regard  mélancolique  et  sembla  se  dire  en 
lui-même  :  Le  bonheur  est-il  ici  ou  est-il  là  P 

—  Il  est  ici  !  répondirent  ses  lèvres  en  se 
posant  sur  la  main  de  sa  charmante  femme. 

Et  il  l’introduisit  comme  une  reine  dans  son 
palais ,  non  sans  faire  signe  à  ses  gens  d’avoir 
soin  des  ramoneurs. . . 

Une  heure  après ,  un  ruisseau  noir  comme 
de  l’encre  traversait  la  cour  et  allait  rejoindre 
l’égout  de  la  rue. . .  C’était  le  savonnage  des 
cinquante  savoyards  qui  au  même  instant  sor¬ 
taient  du  bain,  comme  de  la  cuve  d'Eson, 
d’autant  plus  blonds  et  plus  blancs ,  d’autant 
plus  potelés  et  plus  frais ,  qu’ils  avaient  fait 
littéralement  peau  neuve  et  que  celle-ci  voyait 
pour  la  première  fois  l’air  et  le  soleil.  On  eût 
dit  une  troupe  d’affreux  démons  convertis  en 
chérubins  ou  en  amours. 

Cependant  l’heure  du  festin  était  venue.  Mille 
feux,  jaillissant  de  l’or  et  du  bronze,  éclai¬ 
raient  l’hôtel.  Après  avoir  traversé  les  appar¬ 
tements  des  époux,  enrichis  de  tout  ce  que 
peut  rêver  le  goût  d’un  millionnaire,  les  con¬ 
vives  venaient  de  se  ranger  autour  d’une  table 
servie  par  Chevet ,  et  avaient  parfaitement  ou¬ 
blié  l’apparition  des  ramoneurs. 

Tout  à  coup,  les  deux  battants  d’une  grande 
porte  s’écartent.  Le  sallon  s’ouvre,  illuminé 
comme  la  salle ,  garni  comme  elle  d’un  ban¬ 
quet  splendide  ,  et  comme  elle  rempli  d’une 
foule  de  joyeux  convives ...  On  eût  dit  une 
décoration  de  théâtre  ou  le  coup  de  baguette 
d’une  fée. 

A  la  vue  de  cette  double  noce,  tout  le  monde 
poussa  un  cri  de  surprise ,  excepté  M.  André 
J. . .  et  sa  femme  ,  qui  échangèrent  un  sourire 
d’intelligence.  Mais  il  fallut  bientôt  en  croire 
ses  yeux  en  même  temps  que  ses  oreilles ,  et 
reconnaître  les  affreux  petits  savoyards  du 
matin  changés  en  marmots  les  plus  jolis  du 
monde,  tous  en  veste  neuve,  en  sabots  neufs, 
en  bonnet  neuf,  tous  dansant  et  chantant  au 
son  de  leurs  vielles  neuves,  et  s’apprêtant 
ainsi  à  manger  dans  l’argent  et  à  boire  dans 
le  cristal. 

C’était  comme  une  vision  de  la  Savoie,  telle 
que  la  représentent  les  poètes  et  les  peintres» 
Il  n’y  manquait  que  les  cabanes  fumantes  et 


les  monts  couronnés  de  neige.  D’une  main  M. 
J...  Serra  cette  de  sa  femme,  et  de  l’autre  il 
câeha  ses  yeux  remplis  de  larmes. 

--»•  Mes  amis,  dit-il  à  ses  riches  invités,  par- 
dS*mea-moi  cette  fantaisie.  Me  trouvant  au- 
jourdhtti  te  plus  heureux  des  hommes ,  j’ai 
voulu  foire  partager  mon  bonheur  aux  plus 


Cette  noble  explication  fut  applaudie  par 
tous;  mais  on  soupçonna  qu’elle  ne  soulevait 
qtftSn-  coin  du  voile,  et  en  attendant  le  dénoue¬ 
ment  de  la  scène ,  petits  et  grands  convives 
dînèrent  à  qui  mieux  mieux.  Les  petits  sur¬ 
tout  se  dédommagèrent  en  une  heure  de  tous 
les  jours  de  jeûne  qui  avaient  déjà  marqué 
leur  Courte  vie.  Les  viandes  succulentes ,  les 
fins  gibiers,  les  ragoûts  exquis,  les  fruits  exo¬ 
tiques,  et  même  les  vins  de  tous  les  crûs  trou¬ 
vèrent  à  qui  parler!  Surveillés  toutefois  par 
les  Valets,  pas  un  n’abusa  de  l’abondance ,  et 
tous  avaient  à  peu  près  leur  raison. . .  Quand 
M.  André  J...  se  leva  au  milieu  du  plus  pro¬ 
fond  silence. 

-ü-lh  bien,  mes  enfants,  demanda-t-il  aux 
ramoneurs ,  ai-je  atteint  mon  but  ?  êtes-vous 
heureux  P 

Les  enfants'  répondirent  par  des  trépigne¬ 
ments  et  des  cris  de  joie  qui  ne  pouvaient 
laisser  aucun  doute. 

—  Nous  nous  sommes  amusés. . .  pour  toute 
notre  vie,  s’écria  un  des  plus  grands,  qui  ne 
croyait  pas  dire  une  chose  aussi  triste. 

—  Non  pour  toute  votre  vie!  reprit  le  ban¬ 
quier;  car  vous  pouvez  aussi  être  heureux  par 
vous-même  et  faire  à  votre  tour  le  bonheur 
des  autres,  si  le  bonheur  est  dans  la  richesse. 
Je  vais  vous  le  prouver  en  vous  contant  une 
histoire  qui  vous  apprendra  comment  les  ra¬ 
moneurs  deviennent  des  millionnaires. 

A  cet  mot  électrique  les  cent  petites  oreilles 
se  dressèrent  comme  celles  des  jeunes  chevaux 
prêts  à  courir  au  combat. 

—  Oui,  mes  amis,  poursuivit  M.  André  J..., 
il  ne  tient  qu’à  vous  d’avoir  aussi  un  grand 
hôtel,  des  salons  dorés,  de  fringants  équipages 
et  de  dîner  chaque  jour  comme  vous  venez  dé 
le  faire.  Écoutez  l’histoire  d’un  savoyard  que 
j’ai  connu  plus  misérable  que  vous  tous.  Cette 
leçon  vaut  bien  un  gala  de  noces. 

C’était  donc  un  petit  ramoneur  de  votre  âge. 
On  le  nommait  Sçns-feu-ni-lieu ,  parce  qu’il 
n’avait  plus  de  père,  plus  de  mère,  plus  d’asile. 
Les  gens  de  son  village  lui  donnèrent  une  râ- 
clette  et  des  genouillères,  une  cage  et  un  éper- 


vier,  lui  mirent  un  pain  sous  le  bras  et  un 
bâton  à  la  main ,  lui  montrèrent  la  France  à 
l’horizon  et  lui  dirent  :  «  Marche  à  la  grâce  de 
Dieu  !  *  Sans-feu-ni-lieu  partit  assez  content , 
ïerdit  de  vue  son  clocher,  ménagea  son  pain, 
e  partagea  avec  son  oiseau ,  mais  en  trouva 
jientôt  la  fin.  11  vécut  alors  de  village  en  vil- 
'  âge ,  chantant  pour  un  sou ,  dansant  pour 
deux,  ramonant  une  cheminée  pour  un  peu 
de  soupe,  et  couchant  avec  les  vaches,  ou  à  la 
belle  étoile.  Il  avait  fait  ainsi  plus  de  cent 
lieues ,  quand  il  fut  surpris  par  la  neige  au 
milieu  d’une  grande  forêt.  Il  eut  beau  mar¬ 
cher,  marcher  tant  qu’il  eut  de  jambes,  il  ne 
put  arriver  aux  habitations.  La  neige  s’amon¬ 
cela  devant  lui,  la  faim  se  joignit  à  la  fatigue. 

Il  n’avait  mangé  depuis  trois  jours  que  quel¬ 
ques  racines.  Bref,  il  se  crut  abandonné  de 
Dieu  ,  il  posa  son  émouchet  à  terre ,  se  laissa 
tomber  au  pied  d’un  arbre ,  cacha  ses  mains 
gelées  dans  sa  poitrine ,  et  s’évanouit  d’inani¬ 
tion.  ( Voir  la  gravure  suivante .)  C’en  était  fait 
de  Sans-feu-ni-lieu.  La  neige  tombait  toujours 
et  commençait  à  l’ensevelir,  lorsqu’une  dou¬ 
leur  aiguë  le  réveille  un  instant.  C’était  son 
épervier  qui  le  mordait  à  l’oreille.  Il  croit  que 
son  oiseau  veut  le  manger,  et  cette  terreur  le 
ranime  ;  mais  quelle  est  sa  surprise  en  voyant 
suspendu  au  bec  de  l’animal  un  quartier  de 
lièvre  rôti ,  tout  fumant  encore  et  tout  doré. 
L’ émouchet  affamé  avait  ouvert  sa  cage  et  s’en 
était  allé  dérober  cette  proie  au  festin  de  quel¬ 
ques  charbonniers.  Vous  jugez  du  régal  de: 
l’enfant  et  de  l’oiseau.  Sans-feu-ni-lieu  vit  qu’il 
ne  fellait  jamais  désespérer  de  la  Providence, 
il  la  remercia  à  deux  genoux ,  jura  de  s’aider 
comme  Dieu  l’aidait,  et  d’arriver  à  tout  par  la. 
patience.  Il  arriva  d’abord  à  la  ville  voisine, 
où  il  travailla  si  bien  qu’il  gagna  une  vielle. 
Avec  cette  vielle  il  gagna  un  habit  neuf  et  en¬ 
tra  joyeusement  à  Lyon.  Il  y  trouva  un  maître 
qui  ne  l’écorcha  . pas  trop.  Il  mit  de  côté  vingt 
francs  avec  lesquels  il  apprit  à  lire ,  à  écrire , 
à  compter.  Or,  un  jour  qu’il  ramonait  chez  un 
bourgeois,  il  voit  un  garçon  de  seize  ans  pleu¬ 
rant  à  chaudes- larmes,  parce  qu’il  ne  pouvait 
faire  un  grand  calcul  que  lui  avait  demandé 
son  père.  Le  ramoneur  laissa  là  la  ràclette, 
fait  le  calcul  en  cinq  minutes ,  et  va  chanter 
sur  le  toit.  Mais  en  descendant,  il  trouve  le 
bourgeois  qui  avait  tout  découvert.  Celui-ci  le 
regarde  des  pieds  à  la  tête  et  lui  demande  : 1 
«Combien  gagnes-tu  par  moisP  —  De  dix  à’ 
trente  francs ,  sans  compter  la  vielle.  —  Eh: 
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bien»  tu  gagneras  cent  francs  si  tu  veux  tra¬ 
vailler  chez  moi.  * 

Le  lendemain ,  Sans-feu-ni-lieu  avait  un  bel 
habit  et  une  jolie  chambre.  Il  entrait  commis 
chez  le  bourgeois  qui  était  un  grand  mécani- 
nien.  Quand  il  eut  dix-huit  ans,  ses  appointe¬ 
ments  furent  doublés.  Bientôt  il  perfectionna 
une  machine  inventée  par  son  maître,  et  celui- 
ci  lui  fit  cadeau  du  brevet ,  qui  lui  rapporta 
cinquante  mille  francs.  Puis  à  la  mort  du  père, 
il  s’associa  au  fils,  et  tous  deux  réalisèrent 
cent  mille  écus.  Vous  enviez  déjà  le  ramoneur, 
mes  amis?  Eh  bien,  la  faillite  d’un  confrère  le 
ruina ,  et  il  se  retrouva  encore  Sans-feu-ni- 
lieu...  Savez-vous  ce  qu’il  fit  alors?  Il  remonta 
à  la  source  de  sa  fortune,  il  devint  sans  rougir 
ouvrier  mécanicien,  et  si  bon  ouvrier  qu’il  re¬ 
devint  maître,  et  qu’au  lieu  de  cinq  cent  mille 
francs,  il  gagna  un  million.  C’est  avec  cette 
somme  qu’il  revint  à  Paris  et  passa  de  la  mé¬ 
canique  à  la  finance.  11  avait  réfléchi  que  tant 
de  machines  ruinaient  bien  des  ouvriers ,  et  il 
avait  juré  de  n’en  plus  faire ,  se  souvenant  de 
son  premier  état.  Dieu  l’a  récompensé  de  cet 
honorable  scrupule.  Aujourd’hui  il  a  décuplé 
son  million ,  il  est  un  des  premiers  banquiers 
de  Paris ,  mais  il  n’a  oublié  ni  son  origine ,  ni 
ses  malheurs,  et  la  preuve,  mes  amis,  c’est 
qu’il  vous  a  invités  à  sa  noce  pour  vous  ra¬ 
conter  son  histoire,  car  Sans-feu-ni-lieu  s’ap¬ 
pelle  aujourd’hui  M.'  André  J. ..*  il  vient  de 
mettre  le  comble  à  son  bonheur  en  épousant 
la  fille  du  marquis  de  V. . . 

—  Et  ce  bonheur  il  ne  le  doit  encore  qu’à 
lui-même ,  s’écria  noblement  Mademoiselle  de 
V. . .  qui  tendit  les  deux  mains  à  son  mari. 

Cette  confidence  publique,  qui  n’était  point 
nouvelle  pour  l’épouse  et  pour  les  intimes  de 
M.  André ,  avait  été  faite  par  lui  avec  tant  de 
dignité  et  de  bon  goût,  que  ses  plus  fiers  con¬ 


HISTOIRE  NATURELLE. 

i 

Les  Pangolins . 

(Ayec  une  gravure.) 

Parmi  les  animaux  que  les  naturalistes  dé¬ 
signent  sous  le  nom  collectif  d’édentés ,  les 
seuls  qui  méritent  véritablement  cette  quali¬ 
fication  sont  les  pangolins  et  les  fourmiliers , 
puisque  tous  les  autres  ont  au  moins  des  mo¬ 
laires  ,  et  que  quelques-uns  même  sont  pour¬ 
vus  de  longues  et  fortes  canines. 


vives  se  glorifièrent  d’embrasser  l’ancien  ra¬ 
moneur,  et  que  la  voix  des  pairs  de  France  se 
confondit  avec  celle  des  savoyards  dans  une 
même  et  commune  acclamation. 

—  Et  maintenant,  mes  amis,  reprit  le  ban¬ 
quier,  il  faut  que  je  vous  montre ,  avant  de 
vous  congédier,  les  instruments  de  ma  fortune, 
vous  jugerez  par  vos  yeux  qu’ils  sont  à  la 
portée  de  chacun  de  vous. 

Tout  le  monde  suivit  M.  J.. .  dans  sdh  cabi¬ 
net.  Il  ouvrit  son  grand  coffre-fort  de  bronze, 
divisé  en  deux  compartiments. 

—  Voici  mes  millions,  dit-il,  et  voilà  ce  qui 
les  a  produits  ! 

On  vit  dans  le  haut  trente  portefeuilles  gon¬ 
flés  de  billets  de  banque ,  et  dans  le  bas  un 
pauvre  costume  de  ramoneur,  un  émouchet 
empaillé ,  une  vielle  et  des  sabots ,  puis  des 
outils  de  mécanique,  des  limes,  des  marteaux, 
des  compas ,  et  des  instruments  de-  précision , 
tous  rangés  et  entretenus  soigneusement  par 
M.  André  lui-même. 

Joignez  à  cela,  mes  amis,  dit-il,  deux  autres 
outils  admirables,  la  persévérance,  I’économib, 
et  vous  élèverez  comme  moi  votre  fortune, 
dont  voici  la  première  pierre. 

Il  remit  à  chaque  enfant  un  louis  et  un 
livret  de  cinq  cents  francs  sur  la  caisse  d’é¬ 
pargne  ;  et  après  une  nouvelle  exécution  des 
danses  du  pays,  nos  cinquante  sovoyards  se 
retirèrent  en  criant  :  <  Ÿ ive  M.  André  J. . .  !  * 

Depuis  ce  jour  tous  se  sont  montrés  dignes 
de  leur  bonne  fortune.  Les  uns  font  un  com¬ 
merce,  les  autres  ont  un  état;  plusieurs  enfin 
sont  entrés  garçon  de  bureau  chez  le  banquier, 
pour  y  apprendre  de  plus  près  comment  les 
ramoneurs  deviennent  millionnaires.  Le  plus 
habile  vient  de  gagner  cinq  mille  francs,  en 
négociant  des  actions  du  chemin  de  fer  du 
Nord. 


En  voyant  des  êtres  dont  les  mâchoires  sont 
constamment  aussi  dégarnies  que  celles  de 
l’enfant  qui  vient  de  naître,  on  a  peine  à  con¬ 
cevoir  comment  ils  peuvent  se  procurer  leur 
subsistance ,  et  on  croit  volontiers  qu’ils  sont 
sans  cesse  exposés  à  mourir  de  faim.  Cepen¬ 
dant,  quand  on  les  trouve,  ils  n’ont  pas  l’air 
d’avoir  pàti  ;  ils  ne  peuvent  à  la  vérité  manger 
de  la  chair,  comme  les  tatous,  ou  broyer  des 
feuilles,  comme  les  paresseux;  ils  ne  peuvent 
même  écraser  des  insectes  un  peu  consistants, 
tels  que  les  gros  coléoptères,  ainsi  que  le  font 
dans  notre  pays  les  hérissons ,  et  ils  sont  ré- 


/ 


duits  à  vivre  de  très-petits  insectes ,  de  four¬ 
mis  et  de  termites.  Cest  un  singulier  genre 
d’aliment  pour  un  animal  comme  le  tamanoir, 
par  exemple,  qui  atteint  la  taille  de  l’ours;  on 
en  a  tué  un  pourtant  qui  avait  sur  les  cfttés 
une  couche  de  graisse  épaisse  de  deux  doigts. 
Il  est  vrai  qne  la  petitesse  de  la  proie  est  com- 
'  pensée  par  son  abondance  et  par  la  facilité 
avec  laquelle  le  chasseur  peut  se  la  procurer. 

Nous  avons  en  France  un  animal  qui  se 
I  nourrit  aussi  de  fourmis,  et  qui  se  trouve  fort 


bien  de  ce  régime  ;  car  il  est  souvent  très-gras, 
surtout  vers  la  fin  d’automne.  Ce  n’est  pas  un 
quadrupède  ,  il  est  vrai  ;  c’est  un  oiseau ,  le 
pic-vert;  mais  les  moyens  dont  il  a  été  pourvu 
pour  attraper  les  insectes  sont  au  reste  très- 
analogues  à  ceux  qui  ont  été  accordés  aux 
fourmiliers.  On  bec  conique  et  très-résistant, 
une  grande  force  dans  les  muscles  du  cou, 
permettent  à  l’oiseau  d’entamer  1  ecorce  des 
arbres,  sous  laquelle  les  insectes  ont  cru  trou¬ 
ver  un  refuge  ;  puis  il  fait  pénétrer  dans  l’ou- 
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yerture  une  langue  étroite,  démesurément 

longue  et  enduite  d’une  matière  visqueuse ,  à 
laquelle  s’attachent,  bien  malgré  elles,  les 
pauvres  fourmis  qui  se  trouvent  sur  le  passage 
de  ce  dard  vivant.  11  n’en  est  pas  autrement 
dana  la  nature  ;  le  plus  petit  et  le  plus  faible 
est  dévoré  par  le  plus  fort,  et  le*  plus  puissant 
de  tous,  auquel  tout  ce  qui  est  mangeable 
dans  le  règne  animal  et  végétal  sert  de  nour¬ 
riture  ,  finit  par  devenir  la  pâture  d’ignobles 
vers.  Les  pangolins  et  les  fourmiliers  enta¬ 
ment  les  dures  murailles  des  fourmiliers  et 
des  buttes  de  termites  avec  leurs  puissants 
ongles,  et  quand  l’ouverture  est  suffisante  pour 
passer  le  doigt,  ils  y  enfoncent  profondément 
leur  langue  qui  ressemble  à  un  énorme  ver  de 
terre ,  et  la  retirent  toute  couverte  d’insectes 
•pris  à  la  glu.  On  a  mesuré  la  langue  d’un  ta¬ 
manoir  récemment  mort ,  et  la  partie  qu’on 
faisait  sortir  hors  de  sa  bouche,  en  tirant  trcs- 
modérément,  n’avait  pas  moins  de  dix -neuf 
pouces  de  longueur;  la  bouche  chez  cet  ani¬ 
mal  est  démesurément  petite. 

Outre  les  ressemblances  que  nous  venons 
de  signaler  entre  les  fourmiliers  et  les  pango¬ 
lins,  on  en  pourrait  montrer  plusieurs  autres, 
si  on  considérait  ces  animaux  sous  le  rapport 
de  l’organisation  intérieure;  mais,  sous  le  rap¬ 
port  de  l’aspect  extérieur,  ils  diffèrent  beau¬ 
coup  entre  eux,  tant  par  la  taille  que  par  la 
proportion  des  diverses  parties  et  surtout  par 
la  nature  des  téguments.  Le  fourmilier  à  deux 
doigts ,  qui  n’est  guère  plus  grand  qu’un  rat , 
a  le  poil  laineux  très-fin  et  aussi  doux  que 
celui  d’un  agneau  nouveau-né  ;  le  tamaudua , 
qui  est  de  la  grandeur  d’un  renard ,  a  le  poil 
assez  gros ,  mais  brillant  et  bien  couché  ;  le 
tamanoir,  dont  la  taille  est  égale  a  celle  de 
l’ours,  a  un  poil  long,  grossier,  sans  éclat, 
sans  élasticité,  et  comparable  à  de  l’herbe  des¬ 
séchée.  Quant  aux  diverses  espèces  de  pan¬ 
golins  ,  elles  offrent  toutes ,  au  lieu  de  poil , 
des  écailles  imbriquées ,  et  avec  cette  seule 
différence  que ,  chez  les  espèces  asiatiques , 
les  écailles  sont  mousses  et  que ,  dans  l’es¬ 
pèce  africaine ,  elles  sont  armées  d’une  forte 
pointe. 

Les  écailles,  chez  les  pangolins,  revêtent  le 
dessus  de  la  tète,  le  dos,  les  flancs,  l’extérieur 
des  jambes  et  la  queue  ;  le  reste  du  corps  est 
[  couvert  d’un  poil  serré  chez  une  des  espèces, 
et,  chez  les  deux  autres,  d’une  peau  presque 
nue.  Les  écailles  sont  tranchantes  sur  le  bord  ; 
il  ne  parait  pas  que  l’animal  puisse  les  dresser 
à  vofonté ,  comme  fait  le  hérisson  avec  ses 


piqtKmts^aiseïlesse  relèvent  quand  te  pan- 
golin  se  roule  sur  lui-même ,  ce  qu’il  ne  man¬ 
que  jamais  de  faire  à  l’approche  d’un  ënnemi. 

«  Ces  écailles ,  dit  Buffon ,  sont  si  dures  et  si 
poignantes  qu’elles  rebutent  tous  les  animaux 
de  proie  :  c’est  une  cuirasse  offensive  qui 
blesse  autant  qu’elle  résiste  ;  les  phls  cruels 
et  les  plus  affamés,  tels  que  le  tigre  et  la  pan¬ 
thère,  ne  font  que  de  vains  efforts  pour  dévorer 
ces  animaux  armés;  ils  les  foulent,  ils  les  rou- 1 
lent,  mais  en  même  temps  ils  se  font  des  bles¬ 
sures  douloureuses  dès  qu’ils  veulent  les  saisir; 
ils  ne  peuvent  ni  les  violenter  ni  les  écraser 
en  les  surchargeant  de  leur  poids. 

Au  reste,  lorque  les  pangolins  se  resserrent, 
ils  ne  prennent  pas,  comme  le  hérisson,  iftté 
figure  globuleuse  et  uniforme  :  leur  corps  en  j 
se  contractant  se  met  en  peloton  ;  mais  leur 
grosse  queue  reste  en  dehors  et  sert  de  cercle 
ou  de  lien  au  corps.  Cette  partie  extérieure , 
par  laquelle  on  croirait  que  ces  animaux  pour¬ 
raient  être  saisis,  se  défend  d’elle-mème,  car 
elle  est  mieux  armée  encore  que  le  reste. 

Tous  les  pangolins  ont  le  corps  allongé , 
demi-cylindrique;  la  tète  amincie  vers  le  bout; 
les  yeux  petits,  ronds  et  placés  très-bas;  ils 
n’ont  point  de  conque  d’oreilles,  anomalie  re¬ 
marquable,  puisque  la  plupart  des  autres  qua¬ 
drupèdes  en  sont  pourvus.  Les  membres  sont 
courts  et  terminés  dans  toutes  les  espèces  par  I 
cinq  fortes  griffes.  On  a  cru  qu’il  n’y  en  avait 
que  quatre  dans  le  pangolin  d’Afrique,  parce 
qu’on  n’avait  observé  que  des  individus  mu¬ 
tilés.  Ce  qui  distingue  principalement  cette 
espèce  des  deux  autres,  c’est  la  longueur  de 
la  queue  qui  est  plus  que  double  de  celle  du 
corps.  Dans  l’espèce  du  Bengale,  la  queue  au 
contraire  est  plus  courte  que  le  corps ,  mais 
à  sa  base  elle  est  presque  aussi  grosse,  de  sorte 
qu’en  le  prenant  d’une  extrémité  à  l’ autre , 
l’animal  a  la  forme  d’un  fuseau  sans  rétrécis¬ 
sement  marqué  au  devant  des  épaules  ou  en 
arrière  de  la  croupe.  Cette  configuration,  qui 
est  aussi  celle  de  beaucoup  de  sauriens ,  a 
contribué,  avec  l’armure  écailleuse,  à  faire 
prendre  le  pangolin  pour  un  lézard,  et  c  est 
sous  ce  nom  qu’il  a  été  le  plus  souvent  décrit; 
mais  c’est  bien  un  vrai  mammifère,  c’est-à-dire 
un  animal  qui  produit  des  petits  vivants  et 
les  nourrit  du  lait  de  ses  mamelles. 

Le  pangolin  de  Java  a  la  queue  moins  grosse 
que  le  pangolin  de  l’Inde,  moins  longue  que 
celui  d’Afrique.  Dans  les  trois  espèces ,  les 
écailles  sont  très-résistantes  ;  elles  repoussent 


mm 


la  balle,  et  on  assure  même  qu’elles  font  feu 
sous  le  briquet. 

Les  Indiens  supposent  de  grandes  vertus 
médicinales  à  plusieurs  des  parties  du  pan¬ 
golin  ;  les  Africains  n’en  font  cas  que  comme 
d’un  mets  délicat.  La  chair,  en  effet,  est  ten¬ 
dre  et  blanche  ;  mais  elle  conserve  ordinaire¬ 
ment  une  odeur  musquée  qui  la  rend  répu¬ 
gnante  aux  Européens. 

Les  Méduses. 

Des  masses  gélatineuses,  presque  transpa¬ 
rentes,  en  forme  de  calotte  sphérique  et  quel¬ 
quefois  de  demi-globe ,  s’élevant  un  peu  au- 
dessus  des  eaux,  dans  lesquelles  on  remarque 
un  mouvement  de  contraction  et  de  dilatation 
successives ,  qui  changent  de  place  dans  une 
eau  parfaitement  immobile  :  voilà  ce  que  les 
naturalistes  désignent  par  le  nom  de  méduses. 
Les  organes  du  mouvement  et  de  la  nutrition 
sont  assez  visibles  dans  ces  animaux. 

Les  méduses  sont  répandues  avec  profusion 
sur  toutes  les  mers ,  principalement  dans  les 
zones  les  plus  chaudes.  Il  faut  que  leur  ac¬ 
croissement  soit  très-prompt ,  car  il  n’est  pas 
vraisemblable  que  des  corps  aussi  peu  con¬ 
sistants  puissent  résister  pendant  une  longue 
suite  d’années  au  choc  des  vagues  et  à  la  vo¬ 
racité  des  poissons  qui  vivent  à  leurs  dépens  ; 


on  dit  que  les  cétaeés  en  font  une  prodigieuse 
consommation ,  apparemment  comme  article 
de  dessert  et  après  les  plats  de  résistance.  Elles 
sont  livrées  sans  défense  à  tous  leurs  ennemis  ; 
car  on  ne  peut  regarder  comme  une  arme 
défensive  la  propriété  dont  quelques  espèces 
sont  pourvues  :  la  main  qui  les  a  touchées  est 
punie  par  des  douleurs  analogues  à  celles  qui 
suivent  la  piqûre  des  orties ,  ce  qui  a  valu  à 
ces  espèces  la  dénomination  vulgaire  d’orties 
de  mer.  On  soupçonne  que  ces  petites  lésions 
causées  par  l’attouchement  des  tentacules  des 
méduses ,  suffisent  pour  mettre  hors  de  com¬ 
bat  les  petites  proies  vivantes  dont  l’animal 
veut  s’emparer  pour  les  porter  à  sa  bouche; 
mais  pour  les  baleines  ce  ne  peut  être  qu’un 
chatouillement,  une  épice  qui  leur  rend  ces 
bonbons  plus  agréables.  Malheur  au  poisson 
sortant  de  l’œuf  qui  se  trouve  à  portée  de  ces 
filets  toujours  en  mouvement  !  Dans  les  guerres 
d’extermination  dont  les  mers  sont  l’immense 
théâtre,  on  ne  peut  citer  aucune  classe  d’ani¬ 
maux  qui  soient  absolument  inoffensifs,  et  la 
série  des  destructions  continue  à  être  observée 
même  parmi  les  êtres  microscopiques.  Quel 
mauvais  exemple  pour  l’homme!  Combien  sera 
difficile  Ja  tâche  que  se  proposent  les  membres 
du  congrès  de  la  paix  universelle!  Voyez  com¬ 
bien  de  combats  de  coq  à  coq,  de  chiens  pour 
un  os,  de  loups  qui  se  disputent  une  proie  : 
mette  -moi  tout  cela  pacifiquement  d’accord. 

ZHélas ,  si  l’on  parvient  à  former  un  tri¬ 
bunal  arbitral  chargé  de  prononcer  sou¬ 
verainement  sur  le  litige  de  nation  à  na¬ 
tion,  de  peuple  à  gouvernement,  quelle 
armée  ne  faudra-t-il  pas  mettre  à  sa 
disposition  pour  faire  respecter  ses  ju¬ 
gements  :  car ,  n’en  doutons  pas ,  s’il 
r  n’a  pas  de  force  armée  qui  impose ,  on 
m  s’en  moquera. 

■à  Revenons  à  nos  méduses.  La  figure  ci- 

ISli  jointe  est  celle  de  la  méduse  clochette , 
lHI  dévorant  un  petit  poisson.  On  y  voit  la 
Hm  bouche,  le  canal  alimentaire,  les  bras 

fyC  souples  et  nerveux  qui  sont  les  pour- 
|  voyeurs  de  cette  bouche  affamée.  Afin 
1  de  rendre  plus  visibles  les  parties  qu’il 


méduse  n  a  guère  plus  aun  centimètre 
de  diamètre.  On  la  trouve  près  des  côtes 
du  Gronland. 

La  plupart  des  espèces  de  méduses 
n’ont  qu’une  seule  bouche,  et  cette  ou¬ 
verture  unique  sert  à  l’introduction  des 


la  sortie  des  excréments.  Quel-  l’on  rencontre  entre  les  tropiques  offrent  quel 


que  fois,  pendant  les  nuits  sombres,  le  magni¬ 
fique  exemple  d’une  mer  en  feu.  Pendant  le 
jour,  on  se  plaît  à  voir  les  belles  couleurs  et 
les  formes  élégantes  de  ces  masses  flottantes, 
leurs  ceintures  dorées,  leurs  bras  d’un  beau 
rouge. 


ques  espèces  sont  pourvues  de  plusieurs  bou¬ 
ches.  On  ne  sait  encore  si  tous  les  animaux 
de  cette  classe  peuvent  être  phosphorescents 
dans  quelques 


•s ,  ou  si  cette 

_  _  certain  nombre 

d’espèces.  Les  grands  bancs  de  méduses  que 


toujours  la  bouteille  à  eau-de-vie  à  la  bouche. 

A  ces  mots ,  la  mère  et  la  fille  poussèrent 
un  profond  soupir,  car  c’était  la  triste  vérité. 

Le  garçon  se  retourna ,  enfonça  dans  le  lit 
son  visage  pâle  et  exténué ,  et  le  mouilla  de 
ses  larmes. 

—  Ne  pleure  pas,  Jacques,  dit  la  mère  en 
joignant  les  mains,  ça  me  fend  le  cœur. 

J  ~  .  ■  «  .11  A  *.  1  •  «U  _  _ _ 


e  ou  le  trésor, 


Le  médecin  de  village 

(Avec  une  gravure.) 

—  Maman,  le  médecin  de  la  ville  vient  de 
passer  en  voiture,  dit  une  petite  fille  de  douze 
ans  à  sa  mère  qui  était  assise  auprès  du  lit 
de  son  fils  malade.  Le  jeune  seigneur  a  eu  la 
fièvee  dans  la  nuit,  et  on  a  sur  le  champ  en¬ 
voyé  quérir  en  ville  ce  médecin  si  distingué, 
si  savant,  par  qui  tous  les  riches  se  font  guérir. 
Ah,  ma  mère,  si  ce  docteur  visitait  aussi  notre 
pauvre  Jacques  et  lui  prescrivait  un  remède, 
ce  serait  une  bagatelle  pour  lui. 


gnon  de  chou  r 

—  Je  veux  te  chercher  quelque  chose,  dit 
Rosine.  Quoique  le  garde-champêtre  m’ait  me¬ 
nacée  de  me  mener  en  prison,  s’il  me  surpre¬ 
nait  encore  une  fois  à  mendier,  c’est  égal, 
nécessité  n’a  pas  de  loi,  et  j’aime  mieux  allei 
en  prison  que  d’entendre  les  lamentations  d< 
mon  pauvre  frère. 

—  Va ,  au  nom  de  Dieu ,  s’écria  doulou 

reusement  la  mère.  Qu’il  dirige  le  cœur  dei 

hommes  pour  qu’ils  ne  te  repoussent  pas  sani 

pitié.  Qui  m’aurait  prédit  cela  quand  je  m< 

suis  mariée,  qu’un  jour  je  serais  forcée  d’en 

vover  ma  fille  recueillir  l’aumône  !  Que  nou 
y  »  •  «  *  .  .  _  a _ r.  _  • 


iliqua  la  mère  Evrard,  il  taut  que  iu  aies 
trou  dans  l’estomac,  ce  ne  peut  être  autre- 
nt  ;  tous  ensemble  nous  ne  mangeons  pas 

si  cela  te 


et  vous 


toi  tout  seul.  Et  encore 

en  jour  plus 
sans  l’avoir 
digéré".  Il  te  faut  faire  un  effort  et  repousser 
ta  faim. 

—  Ça  ne  va  pas ,  mère ,  dit  en  pleurant  le 
garçon.  Si  vous  sentiez  comme  ça  brûle,  comme 
ça  creuse  dans  mon  estomac,  c’est  insuppor¬ 
table.  N’avez -vous  donc  plus  une  croûte  de 
pain,  quelque  dure  qu’elle  soit,  un  navet  ou 
quoi  que  ce  soit  à  mettre  sous  la  dent  P 

_ J1  n’y  a  plus  rien  du  tout,  tu  es  insatiable. 

Nous  nous  sommes  privées  nous-mêmes  Rosine 
et  moi ,  pour  pouvoir  te  donner  davantage. 


profitait!  Mais  tu  deviens  de  jour 
faible,  et. tu  rends  ton  manger 


le  manger  :  il  a  toujours  soif  et  voudrait  avoir 
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quand  une  pauvre  femme  du  village  entra  dans 

là  chambre.  ,  . 

_ Voici,  dit-elle  en  présentant  a  la  mere 

Evrard  deux  petits  morceaux  de  pain,  ce  que 
vous  envoie  Rosine  pour  calmer  en  attendant 
la  faim  de  son  frère.  La  bonne  fille  se  propose 
de  parcourir  les  villages  des  environs  et  se 
promet  une  belle  collecte.  Que  fait  donc  votre 
Jacques?  A-t-il  toujours  encore  la  fièvre  P 
Avez-vous  déjà  employé  tous  les  remèdes  do¬ 
mestiques  P  . 

_ Tous,  répondit  la  mère  Evrard,  une  cin¬ 
quantaine  au  moins.  Tous  ceux  qui  venaient 
me  voir  m’ont  conseillé  un  remède,  et  quoique 
chacun  n’eût  coûté  que  quelques  sous,  j’ai  dé¬ 
pensé  pour  cela  près  d’une  dixaine  de.  francs. 
J’avais  encore ,  à  l’insu  de  mon  mari.,  mon 
collier  de  grenats  ;  je  m’en  suis  défait  pour 
l’amour  de  Jacques  :  mais  tout  a  été  inutile. 

—  Essayez  donc  une  fois  du  docteur  miracu¬ 
leux  de  Weilersdorf  ;  on  dit  qu’il  fait  des  cures 
impossibles.  De  grands  personnages  viennent 
le  visiter  en  voilure  a  quatre  chevaux  ;  les 
malades  qui  le  consultent  sont  si  nombreux 
qu’ils  ne  trouvent  plus  a  se  loger.  Maigre  cela, 
cet  homme  n’est  pas  fier  du  tout,  il  est  aussi 
abordable  que  vous  et  moi.  On  prétend  que 
c’est  un  ancien  cordonnier,  et  qu’il  n  a  appris 
la  médecine  que  de  lui -même.  Des  gens  de 
cette  trempe  savent  mieux  que  les  docteurs  de 
la  ville  où  le  soulier  blesse  les  pauvres  gens, 
et  quel  remède  il  leur  faut.  Peut-être  guérira- 
t-il  votre  pauvre  Jacques  pour  l’amour  de  Dieu, 
sans  rien  vous  demander  pour  sa  cure. 

L’amour  d’une  mère  a  recours  à  tous  les 
moyens  pour  sauver  son  enfant  chéri.  11  y 
avait  deux  fortes  lieues  de  chemin  de  son  vil¬ 
lage  à  Weilersdorf,  et  personne  n’aurait  confié 
à  la  femme  d’un  ivrogne  décrié  une  petite  voi¬ 
ture  d’enfant.  Le  mener  dans  une  brouette,  il 
n’y  fallait  pas  penser,  le  pauvre  garçon  n'au¬ 
rait  pu  la  supporter.  La  femme  Evrard  s’étant 
donc  décidée,  quelques  jours  plus  tard,  à  con¬ 
sulter  le  médecin  de  Weilersdorf,  se  vit  forcée, 
pendant  que  son  mari  dépensait  au  cabaret 
l’argent  qu’il  avait  reçu  pour  le  lit,  de  porter 
sur  ses  bras  son  fils  malade. 

La  voici  en  chemin  la  pauvre  mere ,  la  poi¬ 
trine  oppressée  de  soucis,  portant  sur  les  bras 
son  enfant,  un  garçon  de  dix  ans;  à  côte  d  elle 
Rosine,  qui  avait  voulu  accompagner  sa  mère 
pour  la  relayer  de  temps  en  temps,  quand  elle 
serait  trop  fatiguée.  Jacques  embrassait  le  cou 
de  sa  mère  de  son  bras  décharné  et  appuyait 
sa  pâle  joue  contre  celle  de  sa  mère.  Quelque¬ 


fois  celle-ci  se  reposait  sous  l’ombre  dun 
arbre ,  et  Rosine  chargeait  son  frère  sur  son 
dos ,  étant  trop  faible  pour  le  porter  sur  ses 
bras.  Il  passait  beaucoup  de  belles  voitures , 
remplies  de  personnes  riches  qui  jetaient  un 
regard  d’indifférence  sur  cet  enfant  moribond 
et  sur  sa  porteuse  exténuée.  Il  y  en  avait  vau¬ 
tres  qui  menaient  leurs  enfants  malades  dans 
toutes  sortes  de  véhicules  pour  les  amener  au 
docteur  miraculeux,  et  celles-là,  portées  à  la 
pitié  par  leur  propre  souffrance,  demandaient 
du  moins  avec  intérêt  ce  qui  manquait  au 
pauvre  garçon ,  et  donnaient  quelques  sous 
d’aumône  à  sa  mère.  Les  dons  charitables,  la 
femme  Evrard  en  avait  grand  besoin,  car,  sans 
cela,  elle  n’aurait  pu  offrir  le  moindre  salaire 
au  médecin  pour  sa  consultation. 

A  juger  de  l’habileté  du  médecin  par  1  af¬ 
fluence  des  clients,  elle  devait  être  extraordi¬ 
naire.  Tous  les  abords  de  la  maisonnette  du 
paysan-docteur,  la  cour  et  le  vestibule  étaient 
encombrés.  Comme  partout.,  les  riches  étaient 
admis  les  premiers  à  l’audience  ;  c  est  pour¬ 
quoi  la  femme  Evrard,  la  plus  pauvre  de  tous 
ceux  qui  s’étaient  présentes,  dut  attendre  long¬ 
temps  son  tour.  Heureusement  qu’elle  était 
depuis  longtemps  accoutumée  à  la  patience, 
Enfin,  lorsque  la  foule  se  fut  entièrement  écou’ 
lée,  le  sanctuaire  du  guérisseur  miraculeux 
s’ouvrit  aussi  pour  notre  malade,  et  la  femme 
Evrard ,  portant  Jacques  sur  ses  bras  ,  entra 
suivie  de  Rosine.  Comme  le  cœur  lui  battait 
d’anxiété  !  Le  médecin  était  assis  dans  un  vieux 
fauteuil,  à  côté  d’une  table,  et  paraissait  oc¬ 
cupé  de  la  confection  d'un  remede.  C  était  un 
charlatan  bonhomme ,  bien  convaincu  de  sa 
science,  et  tout  l’opposé  de  ces  charlatans  de 
foires,  qui  sous  des  dehors  fastueux  jettent  la 
poudre  aux  yeux  de  leurs  dupes,  en  leur  prô¬ 
nant  les  vertus  de  leurs  spécifiques,  dont  ils 
n’oseraient  faire  usage  pour  eux-mêmes.  ^ 
Sans  se  déranger,  il  reçut  sa  cliente,,  d’un 
signe  de  la  main  il  lui  indique  un  siégé  a  côte 
de  lui,  et  en  même  temps  en  rapprocha  un 
escabeau,  pour  qu’elle  pût  s’y  placer  commo¬ 
dément  avec  son  enfant  sur  le  giron.  Pendant 
que  la  femme  Evrard  prenait  place  ,  Rosine 
jetait  des  yeux  étonnés  sur  le  mobilier  de  cette 
chambre,  où  des  bocaux  de  différentes  gran 
deurs  étaient  rangés  sur  des  rayons,  des  plan¬ 
tes  médicinales  suspendues  au  plafond,  lors¬ 
que  la  vue  d’une  tète  de  mort  placée  dans  un  ; 
coin  la  fit  frissonner.  Bientôt  cependant,  ses 
regards ,  ainsi  que  ceux  de  sa  mère ,  étaient 
suspendus  à  la  bouche  du  docteur ,  qui  avait 


écouté  attentivement  le  rapport  que  celle-ci 
lui  avait  fait  de  l’état  de  son  fils ,  puis  s’était 
recueilli  quelque  temps  en  silence.  {Voir  la 
gravure  ci-contre .) 

Enfin  levant  les  yeux  et  jetant  un  regard 
pénétrant  sur  la  femme  qui  était  dans  une  cu- 
riet&ë  attente  de  l’arrêt  qui  allait  être  pro¬ 
noncé  ,  il  dit  : 

—  D’après  la  description  que  vous  venez  de 
me  faire,  votre  enfant  a  la  boulimie.  De  grands 
médecins  de  l’antiquité,  Hyppocrate  etGallien, 
l’appellent  aussi  les  crinons;  comme  qui  dirait 
des  puissances  invisibles  et  hostiles  qui  dévo¬ 
rent  à  leur  profit  toute  la  nourriture  que  vous 
donnez  à  votre  pauvre  enfant.  Les  crinons  se 
trouvent  fréquemment  chez  les  petits  enfants, 
et  on  les  détruit  efficacement ,  en  plaçant  les 
malades  dans  un  four  chaud,  dont  la  chaleur 
tue  les  crinons.  Mais  votre  garçon  est  trop 
grand  pour  qu’on  puisse  le  soumettre  à  une 
cure  si  simple.  Mon  fils,  laisse-moi  tâter  ton 
pouls  et  montre-moi  ta  langue...  Bon,  c’est  tout 
comme  je  m’y  attendais.  Écoutez  donc ,  bonne 
femme,  ce  que  vous  avez  à  faire  :  vous  prenez 
trois  truites,  vous  leur  fendez  la  tête  avec  un 
couteau  bien  tranchant ,  au  sang  qui  en  dé¬ 
coulera  vous  ajoutez  sept  gouttes  d’huile  de 
canelle ,  vous  donnez  cela... 

—  Ah  !  mon  bon  Monsieur,  l’interrompit  la 
mère  toute  consternée ,  les  truites  sont  bien 
chères,  et  il  ne  s’en  trouve  pas  dans  nos  envi¬ 
rons.  Nous  sommes  d’ailleurs  si  pauvres  qu’au- 
jourd’hui  je  ne  puis  vous  donner  que  douze 
sous  pour  votre  consultation. 

—  Hm,  hm!  c’est  fâcheux!  répliqua  le  mé-^ 
decin  ;  mais  nous  avons  plus  d’une  corde  à 
notre  arc.  En  place  du  remède  que  je  vous  ai 
prescrit ,  prenez  deux  poignées  de  paille  de 
froment ,  deux  poignées  de  paille  de  seigle , 
autant  de  paille  d’orge  et  de  paille  d’avoine , 
infusez-y  de  l’eau  tiède  pour  en  faire  un  bain, 
dans  lequel  vous  verserez  trente  gouttes  d’es¬ 
prit  de  fourmi.  Vous  répétez  cela... 

—  Grand  Dieu  !  s’écria  la  mère,  où  prendre 
une  cuve?  nous  n’en  possédons  pas,  et  nos 
voisins  aisés,  trop  durs  et  trop  méfiants  envers 
nous ,  ne  voudront  pas  nous  en  prêter  une. 

—  Femme,  vous  me  rendez  la  besogne  bien 
pénible  !  dit  le  docteur,  mais  j’ai  de  la  com¬ 
misération  pour  vous  et  ce  garçon  souffrant. 
Pour  douze  sous  on  ne  peut  faire  grand’chose, 
mais  je  ferai  une  exception  en  votre  faveur. 

Notre  guérisseur  se  mit  à  feuilleter  un  gros 
livre  posé  sur  sa  table,  à  lire  et  à  tourner  les 


feuillets  de  nouveau.  Enfin  il  parut  avoir  trouvé 
ce  qu’il  cherchait.  De  l’un  de  ses  bocaux  il 
laissa  tomber  dix  gouttes  dans  une  cuillère , 

Ju’il  fit  avaler  au  patient.  Là  dessus  il  versa 
ans  le  creux  de  sa  main  un  liquide  qui  ex¬ 
halait  une  forte  odeur,  et  lui  en  frotta  le 
creux  de  l’estomac. 

—  Ces  gouttes,  dit-il,  sont  assez  chères  pour 
n’être  ordonnées  qu’aux  riches  ;  mais  je  veux 
faire  une  bonne  œuvre  pour  vous,  dont  le  ciel 
me  tiendra  compte.  Prenez  encore  ce  sachet, 
fixez -le  sur  le  corps  de  votre  fils  au  moyen 
d’une  ligature  quelconque,  de  manière  à  ce 
que  ce  sachet  repose  bien  sur  son  estomac. 
Vous  l’y  laisserez  jusqu’à  la  lune  décroissante, 
puis  vous  irez  l’enterrer  à  trois  pieds  sous 
terre,  dans  un  lieu  où  il  y  a  des  ruches.  Il  res¬ 
tera  là  trois  jours  et  trois  nuits  ;  puis  vous  le 
jetterez  dans  une  eau  courante.  N’oubliez  pas 
néanmoins,  à  chaque  opération,  d’invoquer 
le  Dieu  trois  fois  saint,  de  qui  seul  dépend  le 
succès  de  la  cure. 

Le  médecin  de  village  parlait  avec  tant  de 
bonté,  tant  de  dévotion,  tant  d’assurance,  que 
la  mère  Evrard  se  sentit  toute  rassurée.  Aussi 
le  retour  lui  fut-il  beaucoup  moins  pénible  que 
l’aller.  Mais  un  nouveau  déboire  vint  fondre 
sur  cette  femme,  lorsque,  très-avant  dans  la 
nuit,  son  mari  rentra,  plus  ivre  que  jamais, 
chercher  avec  un  brutal  vacarme  sa  com.be 
pour  s’y  jeter  en  jurant.  La  mère,  à  qui  il  avait 
semblé  que  Jacques  jouissait  pour  la  première 
fois  depuis  longtemps  d’un  doux  sommeil ,  fut 
désolée  de  ce  tapage  qui  pouvait  priver  son 
fils  d’un  soulagement  dont  il  avait  tant  besoin. 
Cependant  il  restait  immobile.  Mais  lorsque  sa 
mère  vint  se  pencher  sur  sa  couchette ,  elle 
vit  qu’il  avait  les  yeux  ouverts ,  la  regardant 
sans  remuer.  Cela  lui  fendit  le  cœur  :  Tu  n’as 
donc  pas  dormi,  mon  enfant,  le  remède  du 
docteur  n’a  donc  pas  produit  d’effet  P  Je  te 
croyais  profondément  endormi. 

Le  malade  fit  un  signe  de  tête  négatif.  — 
O  que  j’ai  faim  !  dit-il  en  soupirant. 

Le  père  n’avait  pas  pris  souci  de  la  prière 
de  son  fils,  ne  lui  avait  pas  apporté  de  pain 
sur  le  produit  de  la  vente  de  son  lit.  Des  étran¬ 
gers  avaient  eu  plus  de  compassion  ;  c’est  pour¬ 
quoi  il  fut  possible  à  la  mère  de  calmer  un 
peu  la  faim  de  son  fils  avec  les  petits  dons 
que  la  charité  lui  avait  faits.  Quant  à  sa  guéri¬ 
son  ,  elle  se  consola  avec  ces  axiomes  banaux  : 
Rome  n’a  pas  été  bâtie  en  un  jour,  un  arbre 
ne  tombe  pas  du  premier  coup.  Du  reste  elle 
avait  adressé  une  bien  fervente  prière  à  la 
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sainte  Trinité ,  et  exécuté  tout  ce  que  l’oracle 
de  Weilersdorf  avait  prescrit. 

La  lune  décroissait,  mais  non  la  maladie  de 
Jacques. 

La  maisonnette  que  la  famille  Evrard  occu¬ 
pait  lui  appartenait  du  chef  de  la  femme  ; 
mais  elle  était  hypothéquée  au-delà  de  sa  va¬ 
leur  ,  et  tombait  en  raines.  Elle  devait  être 
expropriée  sous  peu,  et  alors  ses  malheureux 
habitants  n’auraient  plus  de  toit  pour  leur  abri. 
Le  père  de  la  femme  Evrard  avait,  de  son  temps, 
tenu  beaucoup  d’abeilles ,  et  avait  fait  con¬ 
struire  au  midi  de  sa  maison  un  joli  hangar 
pour  y  placer  ses  ruches.  Les  ruches  avaient 
depuis  longtemps  disparu,  Evrard  les  avait 
vendues,  et  même  les  rayons  sur  lesquels  elles 
étaient  posées  avaient  servi  de  bois  de  chauffage. 
Une  seule  ruche ,  en  trop  mauvais  état  pour 
trouver  un  acheteur,  y  restait  encore.  Cela 
parut  suffisant  à  la  femme  Evrard  pour  accom¬ 
plir  la  prescription  de  l’oracle.  Ainsi ,  quoi¬ 
qu’il  n’y  eût  plus  là  guère  d’abeilles ,  elle  se 
décida  à  y  enfouir  le  sachet  en  question,  tout 
en  pleurant  et  en  adressant  au  Ciel  de  fer¬ 
ventes  prières,  car  l’état  de  Jacques,  loin  de 
s’améliorer,  empirait  de  jour  en  jour.  A  défaut 
d’autre  instrument ,  elle  creusa  le  trou  avec 
un  morceau  de  bois  pointu  et  à  l’aide  de  ses 
doigts,  y  déposa  le  sachet,  et  le  recouvrit  de 
terre.  Pendant  qu’elle  était  occupée  à  laver 
à  son  puits  devant  la  maison  ses  mains  souil¬ 
lées  par  ce  travail,  le  médecin  de  la  ville  que 
Rosine  avait  déjà  entrevu  un  jour ,  comme 
noue  Pavons  raconté  au  début  de  cette  his¬ 
toire  ,  vint  à  passer ,  et  adressa  à  la  femme 
Evrard  cette  question. 

—  L’eau  de  votre  puits  est- elle  bonne  ? 

— <•  Fraîche  comme  glace  et  claire  comme 
cristal. 

—  En  ce  cas,  permettez-moi  d’en  boire  un 
coup.  Il  s’approcha,  tira  de  sa  poche  un  go¬ 
belet  de  chasseur  en  cuir,  le  remplit  et  but. 

—  Vous  avez  raison,  votre  eau  est  excellente. 
O  qu’un  pareil  puits  serait  précieux  à  Paris  ! 
vous  possédez  là  un  vrai  trésor.  Qu’on  doit 
bien  se  porter  lorsqu’on  a  de  si  bonne  eau  à 
hmre!  Aussi,  n’est-ce  pas,  vous  autres,  vous 
rimez  guère  besoin  de  recourir  au  médecin  P 

Le  cœur  bondit  à  la  femme  à  cette  question, 
et  elle  saisit  cette  occasion  de  le  décharger 
du  peidls  qui  l’opprimait,  en  racontant  au  mé¬ 
decin,  dent  les  manières  prévenantes  avaient 
gagnétoute  sa  confiance,  les  chagrins  que  lui 
causaient  son  enfant  malade. 


—  Menez-moi  près  de  lui,  nous  allons  voir' 
ce  qu’il  y  a  à  faire. 

Le  médecin  suivit  la  mère,  examina  l’enfant, 
se  fit  raconter  les  circonstances  de  la  maladie, 
et  après  lui  avoir  tàté  le  pouls,  dit  : 

—  Rassurez -vous,  la  maladie  de  votre  en¬ 
fant  n’est  pas  mortelle  :  ce  qui  l’a  empirée , 
c’est  l’absence  de  tout  traitement ,  et  le  mau¬ 
vais  régime.  J’ai  encore  pour  une  dixaine  de 
jours  à  revenir  ici,  afin  d’achever  la  cuve  du 
jeune  seigneur;  pendant  ce  temps,  je  pense, 
si  vous  suivez  bien  mes  prescriptions,  que 
votre  enfant  sera  en  bonne  voie  de  guérison. 
Je  vous  apporterai  demain  les  remèdes  qu’il: 
lui  faut.  En  attendant,  faites-lui  de  bon  bouil¬ 
lon  que  vous  lui  ferez  prendre  d’heure  en 
heure. 

—  Hélas  !  Monsieur,  comment  lui  faire  du- 
bouillon  P  je  n’ai  pas  le  sou  pour  acheter  de< 
la  viande. 

Le  médecin,  qui  voyait  bien  par  le  dénue¬ 
ment  de  cette  maison,  combien  grande  devait 
être  la  misère  de  ses  habitants,  ne  voulait  pas 
faire  le  charitable  samaritain  à  demi.  Il  tirai 
un  éeu  de  son  gousset.  —  Tenez,  dit-il,  ache¬ 
tez  de  la  viande.  Demain  je  vous  reverrai. 

Au  bout  de  huit  jours  de  visites ,  l’état  de1; 
Jacques  s’était  tellement  amélioré,  qu’il  était 
en  pleine  convalescence  ;  il  ne  lui  restait  qu’un 
peu  de  faiblesse. 

Quelque  disposée  que  fût  sa  mère  à  attri¬ 
buer  sa  guérison  au  traitement  du  docteur  de  : 
ht  ville,  elle  n’oublia  pas  les  prescriptions  du 
médecin  miraculeux  de  Weilerêdorf.  Pour  n’a¬ 
voir  rien  à  se  reprocher,  et  prévenir  toute 
rechute,  elle  résolut  de  déterrer  le  sachet  et 
de  le  jeter  à  la  rivière,  ainsi  qn’il  avait  été 
ordonné.  Si  cela  ne  sert  à  rien,  se  disait-elle, 
cela  ne  peut  du  moins  pas  nuire. 

Les  trois  jours  et  trois  nuits  étaient  écou¬ 
lés  ,  la  femme  Evrard  se  rendit  à  la  halle  aux 
ruches  pour  opérer  ce  déterrement.  Grande 
fut  sa  stupeur  lorsqu’elle  eut  bien  creusé,  de 
ne  pas  retrouver  le  mystérieux  sachet.  Elle 
appela  à  son  aide  Rosine  et  Jacques,  afin  qu’ils 
lui  aidassent  à  fouiller  là  terre  et  à  agrandir 
le  trou.  A  force  de  creuser ,  au  lieu  du  sachet, 
ils  arrivèrent  à'  quelque  chose  de  dur,  qui , 
lorsqu’ils  l’examinèrent  de  près,  se  trouva  être 
un  pot  de  grès  à  beurre  recouvert  d’un  cou¬ 
vercle  en  bois. 

Un  éclair  de  joie ,  comme  une  commotion 
électrique,  traversa  la  poitrine  de  la  femme 
Evrard. 

—  0  mon  Dieu  !  si  mon  père. ..  les  600  écus 
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Al  jen'°8e  ache- 

^SflTpensée  pourtant  était  la  vérité.  Quand 
si*  mS»  se  furent  empressées  de  dégager  le 
not  d’en  ôter  le  couvercle ,  que  six  yeux  le 
virent  rempli  d’argent  jusqu’au  bord,  quelles 
larmes  de  joie!  quelle  jubilation!  Les  enfants 
7e  Tetèrent  au  cou  de  cette  mère  qui  jusque- 
là  avait  tant  souffert.  Le  pot  de  grès  trouve 
contenait  300  pièces  de  six  ivres,  pas  une  de 
Xs ,  pas  une  de  moins.  Il  y  avait  de  quoi 
dégager  la  maison  de  ses  hypotheques  et  re- 

couvrer  F  aisance.  «  ,  • 

Mais  à  côté  des  joies  de  cette  richesse  in¬ 
attendue  vinrent  s’asseoir  les  soucis  pour  cette 
même  richesse.  Quand  les  premiers  transports 
se  furent  calmés,  la  femme  retomba  dans  U*; 
xiété  en  pensant  que  son  mari  allait  s  emparer 
de  cet  argent  et  dilapide. 

Gomment  le  cacher  devant  lui  et  ou  P  Rem¬ 
bourser  les  dettes  hypothéquées  sur  la  mai¬ 
son,  et  confier  le  reste  à  des  mains  sures  avant 
le  retour  de  son  mari ,  qui  depuis  quelques 
jours  n’était  plus  rentré  :  telle  fut  la  pensée 
à  laquelle  elle  s’arrêta.  Quant  au  sachet  mys¬ 
térieux,  seul  objet  de  la  recherche,  il  fut  ©n- 
|  tièrement  oublié  dans  l’ivresse  de  la  joie  sur 
la  trouvaille  inattendue.  La  femme  Evrard  em¬ 
porta  son  lourd  trésor  avec  1  appréhension 
i  dl’un  voleur  qui  craint  d  être  surpris  ;  n  en 
prenant  qu’une  poignée  decus  pour  les  be- 
soins  les  plus  urgents,  elle  courut  faire  de  la 
somme  l’emploi  qu’elle  avait  me  ^  se  hâ¬ 
tant,  de  peur  que  son  mari  ne  survint. 

Evrard  ne  revint  plus  ;  son  cadavre  fut 
trouvé  dans  la  rivière  où  il  s’était  noyé ,  soit 
par  accident  dans  son  ivresse  habituelle,  soit 
par  suicide  quand  il  se  vit  prive  de  toute  res¬ 
source.  La  cause  en  est  restée  inconnue. 

La  famille  Evrard  n’ayant  plus  a  lutter  con- 
I  tre  la  misère  et  l’inconduite  de  son  chef,  re¬ 
couvra  peu  à  peu  l’aisance  par  son  travail. 
Jacques  n’eut  plus  de  rechute,  quoique  le  sa¬ 
chet  fût  resté  perdu.  Ce  qui  confirma  la  mere 
Evrard  dans  l’opinion,  que  d’ailleurs  elle  avait 
déjà  conçue,  que  la  guérison  de  son  fils  était 
due  au  traitement  du  médecin  de  la  ville,  et 
non  aux  ridicules  prescriptions  du  soi-disant 
médecin  de  village.  Le  frère  et  la  sœur  trou¬ 
vèrent  à  s’établir  convenablement ,  car  ils 
étaient  l’un  et  l’autre  honnêtes  et  laborieux. 

Noua  laissons  à  nos  lecteurs  le  soin  de  tirer 
la  morale  de  cette  histoire  véritable. 


Nouvelle  éruption  du  Vésuve, 

En  présence  des  bouleversements  qui  ont 
mis  moralement  l’Italie  et  l’Europe  presque  en- 
tière  sens  dessus  dessous,  le  Vésuve,  ce  vieux  j 
révolutionnaire ,  ne  pouvait  pas  rester  plus 
longtemps  tranquille  sans  se  compromettre  et 
sembler  avoir  renié* sa  nature  dévastatrice. 
Aussi  en  février  dernier  a-t-il  secoué  son  som¬ 
meil  pour  faire  du  tapage  et  lancer  sa  bave, 
sans  que  cependant  sa  fureur  atteignit,  il  a  en 
faut  de  beaucoup,  l’extrême  violence  qui!  a 
déployée  en  l’an  79  de  notre  ère ,  dont  nous 

parlerons  tantôt.  .  . 

Depuis  cette  époque ,  les  éruptions  volca¬ 
niques  n’ont  cessé  de  ravager  la  Campanie  et 

le  littoral  de  Naples.  ....  ,  4 ,,  Att 

Le  Vésuve,  situé  en  face  de  Naples,  ai/<  de 
mille  de  cette  capitale,  est  de  forme  pyrami¬ 
dale  et  isolé  au  milieu  d’une  vaste  plaine  qui 
de  son  pied  s’étend  jusqu’à  Capouc;  il  n  est 
formé  que  de  matières  vomies  du  sem  de  la 
terre  ;  sa  masse  donne  donc  l’exacte  mesure  de 
la  cavité  d’où  elles  sont  sorties.  Cette  monta¬ 
gne  est  de  très-médiocre  hauteur,  puisque  son 
sommet  n’atteint  pas  tout  à  fait  1300  métrés. 
Près  de  ce  sommet  la  lave  retentit  sous  les 
pas;  il  semble  qu’elle  soit  prête  à  s  engloutir 
dans  le  gouffre  qu’elle  recouvre.  Des  vapeurs 
brûlantes  sortent  d’un  grand  nombre  de  cre¬ 
vasses  tapissées  de  soufre  en  fermentation,  et 
dans  lesquelles  la  flamme  se  manifeste  lors- 
qu’on  y  présente  une  matière  combustible,  sa 
hase  est  divisée  en  propriétés  peu  étendues,  | 
mais  très-fertiles.  La  lave,  en  se  décomposant 
fournit  le  sol  le  plus  riche  qu’il  soit  possible 
d’imaginer.  Chaque  lieue  carrée  nourrit  5000  | 
âmes  ;  ce  n’en  est  pas  moins  une  chose  surpre¬ 
nante  que  la  sécurité  de  toute  cette  popula¬ 
tion  joyeuse ,  au  milieu  d’un  pays  que  menace 
une  destruction  complète.  Heureusement  des 
indices  certains  annoncent  à  l’avance  chaque 

ér  Revenant  à  l’éruption  de  79,  nous  rappelle- 1 
rons  à  nos  lecteurs  qui  l’auraient  oublié,  et 
nous  apprendrons  à  ceux  qui  ne  lont  jamais 
su  que  la  première  éruption  connue  du  Vé¬ 
suve  eut  lieu  le  23  août  79,  sous  le  règne  de 
l’empereur  romain  Titus,  celui  qui  a  accompli 
la  prophétie  de  Jésus-Christ  sur  Jérusalem. 
L’histoire  n’en  fait  pas  de  mention  antérieure. 
11  paraîtrait  donc  qu’il  se  serait  abstenu  de- 
nn is  longtemps  de  vomir  des  flammes,  ou  que, 


si  c’était  sa  première  éruption ,  il  a  voulu , 
avec  une  pétulance  juvénile,,  du  premier  coup 
se  faire  craindre  et  respecter.  En  effet ,  il  a 
enterré  Stabice ,  Pompeïa  et  Herculanum  sous 
sa  lave  et  sa  pluie  de  cendres.  Les  nuages  de 
vapeur  et  de  cendres  qu’il  éleva  étaient  si  épais 
qu’ils  obscurcirent  toute  la  contrée  voisine 
pendant  trois  jours,  et,  d’après  le  dire  de 
témoins  oculaires,  de  ces  cendres  ont  été  por¬ 
tées  par  le  vent  jusqu’en  Egypte  et  en  Syrie. 
Les  villes  que  nous  venons  de  nommer  en  ont 
été  couvertes  à  une  telle  hauteur  que  leurs 
traces  avaient  entièrement  disparu  pour  les 
siècles  futurs.  On  ne  peut  comprendre  que  les 
Romains,  qui  avaient  là  des  amis,  des  parents, 
des  propriétés  même,  n’aient  pas  fait  le  moin¬ 
dre  effort  pour  déterrer  ces  villes,  au  point 
que  le  souvenir  de  la  place  qu’elles  avaient 
occupée,  ait  pu  se  perdre.  Nos  sociétés  chré¬ 
tiennes  prendraient  un  pareil  malheur  plus  à 
cœur ,  et ,  pour  le  moins  ,  désigneraient  par 
une  croix  commémorative  les  lieux  frappés  par 
un  tel  désastre. 

Lorsqu’Emmanuel  de  Lorraine ,  duc  d’El- 
bœuf,  eut,  en  1720,  l’idée  de  faire  creuser  un 
puits  à  Portici,  où  il  demeurait,  les  ouvriers 
en  creusant  rencontrèrent  quelque  chose  de 
dur  qu’ils  ne  purent  percer.  Ayant  extrait  cet 
obstacle,  ils  virent  que  c’étaient  des  tronçons 
de  colonnes  de  marbre.  L’entrepreneur  chargé 
de  l’ouvrage  pensa  avec  raison  que  la  ou  gi¬ 
saient  de  pareils  débris,  on  en  trouverait  en¬ 
core  d’autres,  et  il  fit  en  conséquence  continuer 
les  fouilles.  Quel  fut  son  étonnement  quand 
biefltôt  il  découvrit  une  colonne  de  marbre , 
puis  One  autre  et  encore  une,  enfin  une  mai¬ 
son  ,  beaucoup  d’autres  maisons,  des  palais, 
des  temples,  une  ville  entière.  On  se  convain¬ 
quit  bientôt  que  c’était  Herculanum  perdu 
depuis  Titus ,  et  le  gouvernement  de  Naples 
constitua  une  certaine  somme  pour  continuer 
le  déblaiement  de  cette  intéressante  trouvaille. 
Le  succès  a  dépassé  l’attente,  car  on  découvrit 
successivement  les  plus  magnifiques  édifices, 
entre  autres  un  temple  soutenu  par  vingt- 
quatre  colonnes  d’albâtre  et  autant  de  statues 
grecques;  les  maisons  sont  revêtues  de  mar¬ 
bres  de  couleurs  diverses,  ou  de  mosaïques.* 
Comme  on  n’a  trouvé  que  peu  de  squelettes, 
on  en  conjecture  que  les  habitants  ont  eu  le 
temps  de  se  sauver.  La  chaleur  de  la  lave  a 
été  assez  forte  pour  carboniser  le  bois  sans  en 

*  On  «ait  que  les  mosaïques  sont  formées  de  pierres 
de  couleur  rapportées ,  qui  imitent  la  peinture. 


détruire  la  forme ,  et  on  a  trouvé  du  pain  et 
des  grains  dans  cet  état.  Les  bronzes  ne  sont 
que  noircis,  les  peintures  à  fresque  qui  cou¬ 
vrent  les  murs  sont  un  peu  jaunies,  mais  les 
couleurs,  formées  de  matières  métalliques  ou 
terreuses,  n’ont  rien  perdu  de  leur  éclat  et 
de  leur  fraîcheur.  Des  torrents  de  lave  se  sont 
bien  introduits  dans  cette  ville ,  mais  comme 
le  Vésuve  lançait  aussi  de  grandes  masses  d’eau, 
celles-ci  ont  empêché  que  les  statues  de  mar¬ 
bre  fussent  calcinées.  C’est  dommage  que  la 
masse  de  lave  qui  recouvre  les  plus  hautes 
maisons  de  la  ville  comblée,  ne  permette  pas 
de  la  déblayer  en  entier. 

L’autre  ville,  découverte  en  1748  sous  une 
couche  de  cendres  de  six  mètres  d’épaisseur, 
c’est  Pompeïa. 

Comme  cette  dernière  n’a  pas  été  envahie 
par  la  lave ,  mais  seulement  comblée  par  les 
cendres ,  on  a  le  projet  de  déblayer  entière¬ 
ment  cette  ville  unique  dans  son  genre,  qui 
sort,  pour  ainsi  dire,  tout  entière  du  sol  pour 
nous  dévoiler  les  plus  petits  détails  de  la  vie 
domestique  et  des  arts  mécaniques  et  libéraux 
chez  les  Romains  à  l’époque  de  leur  plus  grande 
puissance.  Il  n’y  a  point  de  ruines  qui  inspi¬ 
rent  plus  d’intérêt  que  celles  de  Pompeïa  ;  tout 
s’y  trouve  tel  qu’il  était  le  jour  de  la  terrible 
catastrophe.  Les  ornières  tracées  par  les  roues 
des  voitures  sont  encore  empreintes  sur  le 
pavé.  Déjà  on  se  promène  dans  ses  rues  gar¬ 
nies  de  trottoirs  de  chaque  côté  et  dans  ses 
places  ornées  de  beaux  bâtiments  ;  déjà  on 
visite  ses  temples ,  les  palais  des  grands ,  ses 
théâtres ,  ses  boutiques ,  ses  cabarets  et  les 
maisons  des  particuliers  de  toutes  les  classes 
et  dont  les  murailles  sont  couvertes  de  pein¬ 
tures.  On  y  a  trouvé  des  statues,  des  médailles 
d’or  et  d’argent,  des  vases  de  toutes  espèces, 
des  chaînes  pour  criminels,  des  bracelets  pour 
les  jeunes  filles,  des  boites  contenant  des  pi¬ 
lules  et  autres  préparations  pharmaceutiques , 
une  balance  avec  ses  poids ,  ayant  la  forme 
d’un  Mercure,  une  bague  avec  le  mot  Ave , 
tous  les  ustensiles  de  l’établissement  d’un  fou¬ 
lon,  la  bibliothèque  de  Salluste,  etc.  Parmi 
les  plus  belles  maisons  de  Pompeïa,  il  faut  dis¬ 
tinguer  celle  de  Caïus  Sallustius;  dans  celle 
dite  du  Fauno ,  à  cause  du  beau  faune  en 
bronze  qu’on  y  trouve,  on  a  découvert  la  plus 
belle  mosaïque  que  l’antiquité  ait  léguée  à  l’Eu¬ 
rope  moderne.  Les  plus  beaux  édifices  publics 
sont  :  le  grand  portique ,  le  forum ,  le  Pan¬ 
théon  ou  temple  d’Auguste ,  le  temple  d’Isis , 
le  temple  4’Esculape ,  le  théâtre  tragique ,  le 


théâtre  comiqite  mieux  conservé  ,  et  le  bàti- 
’ment  des  bains;  ce  .dernier  Surpasse  tous  les 
autres  par  sa  magnificence ,  son  bon  goût,  et 
par  le  peu  de  dégâts  qu’il  a  éprouvés.  Pour 
donner  une  idée  de  l’importance  de  cette  ville, 
il  suffit  de  citer  une  affiche  de  loyer  trouvée 
'à  Pompeïa,  par  laquelle  Julia-Felicia,  fille  de 
Spurius,  offrait  pour  cinq  ans  la  location  de 
ses  biens,  consistant  en  un  bain  et  900  bou¬ 
tiques.  En  voyant  un  tel  luxe  régner  dans  des 
'  villes  de  second  ordre ,  il  n’est  pas  étonnant 
■que  les  Romains  aient  traité  de  barbares  les 
Gaulois  et  les  Germains,  alors  fort  mal  logés, 
la  plupart  si  mal  logés  encore  de  nos  jours,  et 
[  qui  sous  le  souffle  des  révolutions  pourraient 
iîPétre  plus  mal  encore  à  l’avenir.  Du  reste  nous 
^n’acceptons  pas  cette  qualification  de  barbares. 
Si  nous  ne  prodiguons  pas  le  marbre,  c’est 
que  la  nature  en  est  avare  chez  nous,  et  qu’il 
fnous  faut  le  tirer  de  loin  à  grands  frais;  si 
fcjnous  n’étalons  pas -de  ces  fastueux  portiques, 
de  ces  colonnades  ouvertes,  c’est  que  nos  cli¬ 
mats  froids  et  humides  s’accommoderaient  peu 
Me  telles  constructions.  Mais  nous  pouvons 
ileùr  opposer  ces  beaux  monuments  gothiques, 
ces  magnifiques  cathédrales  qui ,  par  la  har¬ 
diesse  de  leur  structure ,  le  génie  des  archi¬ 
tectes  qui  les  ont  conçues,  peuvent  bien  riva¬ 
liser  avec  toutes  les  merveilles  de  la  Grèce  et 
/de  l’ancienne  Rome. 

Pompeïa  a  été  tellement  surprise  par  la 
|  catastrophe ,  que  les  habitants  n’ont  proba¬ 
blement  guère  pu  se  sauver.  On  a  jusqu’en 
1830  découvert  les  cadavres  de  153  personnes, 
Mont  plusieurs  ont  péri,  à  ce  qu’il  semble,  au 
‘moment  où  elles  s’acquittaient  de  quelque 
fonction  domestique  ;  entre  autres  aussi  un 
prêtre  devant  là  porte  d’un  temple,  qui  tenait 
en  main  un  vase  de  sacrifice, 
f  Dans  la  nuit  du  10  février  1850,  le  Vésuve 
a  jété  feu  et  flammes.  Après  avoir  grondé  pen¬ 
dant  trois  jours,  le  volcan  a  éclaté  comme  un 
canon  trop  chargé.  Figurez-vous  un  pin  très- 
lélevé  dont  le  tronc,  arrivé  à  une  certaine  hau- 
teur ,  s’ouvre  tout  à  coup  et  se  déploie  en 
jmânière  d’éventail.  Tel  est  la  forme  constante 
du  volcan  en  éruption.  C’est  la  47e  depuis  l’an 
*79,  et  la  5e  depuis  le  commencement  de  notre 
siècle.  La  plus  violente  fut  celle  de  l’an  1036, 
et  la  plus  désastreuse  eut  lieu  en  1682,  parce 
qu’à  cette  époque  le  sommet  de  la  montagne 
était  habité.  L’éruption  de  1737  dura  six  se¬ 
maines,  cellè  de  1760  se  prolongea  pendant 
plusieurs  mois;  une  autre,  en  1766,  a  duré 
p6 jours  sans  intermittence.  ' 


La  dernière ,  qui  est  loin  d’avoir  égalé  par 
sa  violence  et  surtout  sa  durée  la  plupart  des 
précédentes,  aura  causé  quelques  ravages.  La 
lave  s’étant  creusé  une  double  issue,  s’échap¬ 
pait  par  deux  cratères.  La  nappe  de  fen  se 
déroula  avec  lenteur  ;  rien  ne  lui  résiste.  Ren- 
contre  - 1  -  elle  quelque  obstacle,  elle  l’enve¬ 
loppe  de  ses  replis ,  et  comme  le  serpent ,  le 
broie  entre  ses  griffes  de  feu.  Les  arbres  se 
couchent  à  son  approche  ;  les  champs  sont 
rasés;  les  maisons  s’écroulent.  On  parle  de 
quelques  personnes  victimes  de  leur  curiosité. 
La  dernière  éruption  avait  eu  lieu  en  1834,  le 
sommeil  du  volcan  aura  donc  duré  seize  ans  ; 
ordinairement  ces  explosions  se  suivent  à  in¬ 
tervalles  beaucoup  plus  rapprochés.  Un  fait 
remarqué  par  la  science,  c’est  que  les  vingt- 
quatre  éruptions  signalées  dans  le  cours  du 
18e  siècle  se  sont  succédé  dans  un  ordre  pé¬ 
riodique  et  presque  régulier. 

Un  épisode  du  siège  de  Rome. 

Quoique  nous  ayons  décrit ,  l’année  der¬ 
nière,  la  révolution  de  Rome  et  la  prise  de  la 
ville  éternelle,  et  qu’ aujourd’hui  ce  soit  déjà 
de  l’histoire  ancienne,  tant  les  événements  s’en¬ 
volent  vite  pour  faire  place  à  d’autres,  comme 
si  une  locomotive  à  toute  vapeur  les  emportait, 
nous  pensons  néanmoins  que  l’épisode  sui¬ 
vant  fera  plaisir  à  nos  lecteurs ,  vu  qu’il  jette 
quelque  jour  sur  les  dispositions  des  paysans 
romains,  et  sur  les  faits  et  gestes  de  leurs  soi- 
disants  libérateurs,  Garibaldi  fet  sa  légion;  de 
même  que  l’enthousiasme  qui  a  éclaté  à  la 
rentrée  du  Pape  à  Rome ,  que  nous  allons  dé¬ 
crire,  a  démontré,  jusqu’à  l’évidence,  ce  qu’il 
faut  penser  de  la  réputation  de  républicanisme 
que  les  Mazziniens  avaient  faite  aux  citoyens 
de  Rome.  C’est  un  officier  français  de  l’armée 
d’Italie  qui  a  raconté  cette  scène ,  dont  il  a 
été  le  témoin  oculaire  en  escortant  la  per¬ 
sonne  qui  en  a  provoqué  le  dénouement.  Voici 
comment  s’exprime  le  narrateur  : 

— :  C’était  le  jour  même  de  l’entrée  des  Fran¬ 
çais  à  Rome.  Le  général  Oudinot  et  son  armée 
défilaient  dans  la  Ville  Éternelle  ,  entre  ces 
monuments  de  l’histoire  et  de  l’art  que  nos 
bombes  intelligentes  avaient  respectés.  Gari- 
baldi  venait  de  fuir  par  une  autre  porte  avec 
sa  légion  d’aventuriers  de  tous  les  pays. 

Une  famille  de  paysans  romains  était  réunie 
dans  une  humble  ferme,  à  deux  milles  environ 


de  la  grande  cité,  du  côté  opposé  aux  opéra¬ 
tions  du  siège.  La  salle  basse  où  ils  se  trou¬ 
vaient  était  garnie  d’un  débris  de  table ,  de 
quelques  sièges  fracassés,  d’un  lit  couvert  de 
lambeaux,  d’un  coffre  défoncé  et  saccagé,  d’un 
vieux  tableau  de  piété  balafré  de  coups  de 
sabre,  et  d’un  crucifix  d’ivoire  dont  on  avait 
emporté  la  tête. 

Le  père  et  la  mère,  Tadeo  et  Maria  Cortoni, 
types  robustes  de  la  race  transtévérine,  étaient 
tristement  assis  près  de  l’àtre  sans  feu.  Leurs 
trois  enfants,  Simone,  Pietro  et  Monna,  âgés 
de  quatorze  à  vingt  ans,  se  regardaient  en  si¬ 
lence,  ou  chuchotaient,  en  écoutant  les  bruits 
du  dehors. 

Un  sixième  personnage  formait  l’élément 
comique  du  drame.  C’était  sir  Edward  Spolier, 
Anglais  roux,  vermeil  et  fluet,  qui  était  venu 
de  Londres  pour  voir  le  siège ,  comme  on  va 
au  spectacle  ou  au  steeple-chasse ,  et  qui  s’étsit 
donné  une  entorse  quelques  jours  auparavant, 
en  descendant  d’un  grand  arbre  où  il  contem¬ 
plait  le  jet  des  bombes.  Etendu  dans  un  fau¬ 
teuil,  il  remplissait  la  ferme  de  gémissements, 
et  ne  pouvait  se  eonsoler  de  manquer  l’entrée 
des  Français,  tableau  qu’il  eût  payé  mille  livres 
sterling . . .  Lorsque  le  canon  annonça  que  notre 
drapeau  flottait  sur  Saint-Pierre,  Tadeo  se  leva 
comme  soulagé  d’un  grand  poids. 

—  Étrangers  pour  étrangers,  dit-il,  je  pré¬ 
fère  ceux  qui  nous  rendent  la  paix  à  ceux  qui 
nous  ont  donné  la  guerre  civile,  ceux  qui  re¬ 
mettent  le  saint  Père  sur  son  trône  à  ceux  qui 
l’ont  renversé  et  chassé. 

Et ,  s’agenouillant  avec  toute  sa  famille  de¬ 
vant  le  crucifix  décapité,  il  récita  pieusement 
le  Te  Deum,  tira  de  son  sein  une  médaille  de 
Pie  IX ,  la  baisa  avec  larmes  et  la  fit  baiser  à 
ses  enfants. 

— -  Goddam ,  s’écria  l’Anglais  pendant  ce 
temps -là,  n’avoir  pas  un  carricolo  pour  me 
transporter  à  Rome! 

Tout  à  coup,  deux  cavaliers  s’arrêtèrent  à  la 
porte ,  et  entrèrent  dans  la  ferme.  Leur  cos¬ 
tume  ressemblait  fort  à  un  déguisement.  Des 
armes  brillaient  sous  leurs  manteaux.  Une  in¬ 
quiétude  ,  mêlée  de  fureur ,  se  peignait  sur 
leurs  visages.  Le  plus  âgé  portait  une  sorte  de 
béret  noir  sur  ses  longs  cheveux ,  et  toute  sa 
personne  trahissait  un  homme  dé  guerre  ha¬ 
bile  et  intrépide. 

Il  toisa  les  fermiers  d’un  coup  d’œil,  et  leur 
demanda  un  doigt  de  vin.  Tadeo  remplit  trois 
verres  et  voulut  faire  honneur  à  ses  hôtes. . . 


—  À  la  délivrance  de  Rome  !  dit  l’inconuu 
d’une  voix  grave. 

Tadeo  s’arrêta  pensif  et  demanda  : 

—  Comment  l’entendez-vous  P 

—  Comme  tout  Romain  doit  l’entendre  :  à 
la  déchéance  du  tyran  et  à  l’extermination  des 
Français. 

—  Alors,  reprit  le  paysan,  vous  boirez  sans 
moi. . .  Les  Français  sont  nos  libérateurs ,  et 
celui  que  vous  appelez  un  tyran  est  notre  père. 

L’inconnu ,  se  mordant  la  lèvre ,  éclata  en 
reproches  contre  le  pape  et  contre  ses  défen¬ 
seurs.  Puis  il  somma  Tadeo  de  le  suivre  avec 
tous  les  hommes  du  village  et  de  se  joindre  à 
la  légion  de  Garibaldi ,  pour  écraser  les  Fran¬ 
çais  dans  Rome  et  restaurer  les  triumvirs.. 

—  Moi ,  restaurer  les  triumvirs  !  s’écria  le 
paysan  ;  moi,  rejoindre  les  soldats  de  Garibaldi  ! 
Si  vous  en  êtes,  Signor,  écoutez  mon  histoire. 
Il  y  a  quinze  jours,  un  Français  blessé  nous 
demanda  un  refuge.  C’eût  été  Garibaldi  en 
personne,  quelque  odieux  qu’il  me  soit,  je 
l’aurais  reçu  et  soigné.  Le  lendemain  des  sol¬ 
dats  de  Garibaldi,  qui  se  disaient  Romains  et 
vengeurs  de  Rome ,  et  qui  ne  parlaient  pas 
même  notre  langue,  des  aventuriers  de  je  ne 
sais  quel  pays,  assaillirent  ma  maison.  Ils  vou¬ 
laient  m’enlever  mon  hôte  ;  je  fis  mon  devoir 
en  le  défendant.  Alors  ,  —  voyez-vous  ces 
meubles,  que  je  tenais  de  mon  père  P  ce  sont 
eux  qui  les  ont  brisés!  Voyez-vous  ce  tableau 
sacré,  l’honneur  de  mon  pauvre  toit?  ce  sont 
eux  qui  l’ont  sabré  !  Voyez-vous  ce  lit  en  lam¬ 
beaux?  ce  sont  eux  qui  l’ont  criblé!  Voyez- 
vous  ce  coffre  où  était  tout  mon  bien?  ce  sont 
eux  qui  l’ont  saccagé  !  Mais  ce  n’est  rien  en¬ 
core.  Entrez  dans  cette  chambre ,  ajouta  le 
fermier  en  poussant  l’inconnu  et  en  lui  mon¬ 
trant  un  jeune  homme  à  peine  remis  d’une 
horrible  blessure . . .  c’est  mon  fils  aîné  qu’ils 
ont  frappé  lâchement ,  tandis  qu’il  faisait  de 
son  corps  un  rempart  à  notre  hôte.  Nous  avons 
sauvé  celui-ci  pourtant,  croyez-le!  mais  les 
bandits  nous  réservaient  un  digne  adieu.  Ce 
vieux  crucifix,  notre  dernier  trésor,  ils  lui  ont 
cassé  la  tète  d’une  balle,  en  proférant  un  blas¬ 
phème  que  je  n’ai  pu  comprendre,  ces  hommes 
ne  parlaient  pas  italien...  Je  n’entendais  de 
leur  langage  que  le  mot  de  liberté  qu’ils  fai¬ 
saient  sonner  bien  haut ,  en  le  mêlant  à  ceux 
de  mort  et  de  fusillade.  Et  voilà  la  liberté 
que  vous  venez  m’offrir  !  Voilà  les  compa¬ 
gnons  d’armes  que  vous  me  proposez!  Arrière  ! 
Jamais  ! 

Quelques  résolus  qu’ils  fussent,  les  deux  «a- 


\ 


Cinq  minutes  après 


,  une  jeune  Française , 
encore  parlé  dit  à  qui  avait  quitté  Rome  la  veille ,  sous  l’immi¬ 
nence  du  bombardement ,  entra  toute  trem¬ 
blante  dans  la  ferme  avec  son  cortège .  dont 
je  faisais  partie ,  annonçant  qu’elle  venait  de 
reconnaître  à  la  porte  le  général  Garibaldi  et 
son  aide- de-camp.. . 

—  Diavolo  !  c’était  lui  !  s’écria  Tadeo,  qui 
sauta  sur  ses  armes  et  s’élança  dehors  avec 
son  fils. 

On  nous  raconta  ce  qui  venait  de  se  passer. 
—  Hélas  !  quand  ils  le  tueraient ,  soupira 
la  mère,  qui  nous  rendra  notre  pain  que  ces 
bandits  nous  ont  enlevé  P 
Et  il  allait  en  effet  broyer  son  verre  sur  la  —  Moi  !  dit  vivement  sir  Edward ,  frappé 

d’une  idée  lumineuse  et  tirant  sa  bourse  pleine 
d’or.  Les  brigands  vous  ont  laissé  votre  char¬ 
rette  et  vos  buffles.  Je  vous  les  loue  le  double 
de  ce  qu’on  vous  a  pris,  pour  me  conduire  & 
Rome  au  défilé  des  Français. 


vàliers  pâlirent 

•  _ :  „> 


Celui  qui  n’avait  pas 
l’autre  : 

_ Les  paysans  romains  nous  recevront  tous 

ainsi ,  je  vous  l’avais  dit  d’avance. 

—  C’en  est  donc  fait  !  soupira  l’homme  au 
béret  noir,  nous  n’avons  plus  qu’à  fuir  la 
Romagne  ! 

—  Et  maintenant,  reprit  Tadeo,  si  vous  vou¬ 
lez  que  nous  buvions  ensemble  à  l’extermina¬ 
tion  de  quelqu’un,  je  ne  puis  boire  qu’à  l’ex¬ 
termination  de  Garibaldi  et  de  ses  aventuriers. 
Puissent  les  Français  briser  son  ouvrage  comme 
je  brise  ce  verre  l 

r . 

table,  lorsque  le  jeune  cavalier  le  retint  en 
disant  : 

—  Ne  souhaitons  la  mort  de  personne  !  et 
entraîna  vivement  l’homme  au  béret  noir,  avec 

la  route  de 


lequel  il  disparut  au  galop  sur 
Naples. 


Entrée  du  Saint-Père  Pie  IX  à  Rome , 

(Avec  une  grande  gravure.) 


Après  une  absence  de  plus  de  dix-sept  mois,  Voici  la  description  de  ce  joyeux  événement. 
Pie  IX  a  jugé  que  les  circonstances  lui, per-  dont  notre  gravure  représente  le  moment  où 
mettaient  enfin  de  retourner  dans  ses  États,  le  Pape  arrive  sur  la  place  de  Saint-Pierre. 

L’espoir  de  voir  rentrer  le  Saint-Père  dans  le  Le  12  avril  1850 ,  avant  midi ,  la  place  de 
Vatican  avait  été  trompé  si  souvent,  qu’on  Latran  était  couverte  d’une  foule  immense;  à 
n’osait  se  fier  aux  premières  nouvelles  qu’on  deux  heures  il  en  arrivait  encore  sur  la  place 
reçut  de  la  détermination  que  le  souverain  et  dans  les  rues  jusqu’au  Vatican;  sur  les  bal- 
Pontife,  aujourd’hui  rassuré  sur  la  situation  cons  et  les.  portes,  aux  fenêtres,  partout  du 
des  choses,  venait  de  prendre.  monde.  Les  boutiques  et  les  cafés  eux-mêmes 

Nous  ne  ferons  pas  mention  des  événements  étaient  fermés. 

Îui  se  sont  passés  à  Rome  depuis  l’occupation  II  était  sorti  de  la  ville  bien  des  gens  qui 
e  cette  ville  par  l’armée  française.  Pourquoi  voulaient  être  des  premiers  à  saluer  le  Pape, 
rappeler  quelques  rassemblements  tumultueux,  et  tel  avait  été  le  concours,  qu’une  voiture 
quelques  cris  hostiles  proférés,  quelques  assas-  s’est  payée  jusqu’à  vingt  écus  pour  transporter 
sinats  même  commis  clandestinement  par  la  une  famille  à  quelque  distance  de  la  capitale, 
queue  de  Mazzini  et  Garibaldi  restée  en  arrière,  afin  de  voir  plus  tôt  le  Saint-Père.  Les  troupes 
que  la  garnison  française,  et  les  généraux  qui  françaises  et  les  troupes  pontificales,  toutes 
se  sont  succédé  dans  le  commandement ,  ont  sous  les  ordres  du  général  Baraguay-d’Hilliers, 
su  ^réprimer  avec  une  telle  énergie,  qu’ils  ré-  avaient  été  échelonnées  et  disposées  en  piquets 
Nuisirent  enfin  au  silence  et  à  l’impuissance  et  en  pelotons,  compagnies  et  I  ataillons,  sui- 
ces  incorrigibles  fauteurs  du  désordre  ?  vant  les  localités.  A  l’avenue  de  Sainfce-Croix- 

On  reconnaîtra,  par  ce  qui  s’est  passé  à  la  de-Jérusalem  il  avait  été  placé  une  batterie 
solennelle  rentrée  du  Saint-Père,  les  senti-  française  pour  rendre  les  honneurs  militaires 
ments  de  la  vraie  population  romaine ,  lors-  au  souverain  Pontife.  Les  dispositions  prises 
qu’elle  a  pu  les  faire  éclater  librement,  alors  avec  autant  de  précision  que  de  dignité  cou- 
qu’elle  n’était  plus  comprimée  par  la  présence  ronnèrent  dignement  la  grande  et  glorieuse 
des  bandes  étrangères ,  dont  le  joug  avait  si  entreprise  de  l’armée  française.  Un  général  de 
fatalement  pesé  sur  elle  lors  des  attentats  com-  l’armée  française  parcourait  rapidement,  quel- 
!  ynis  sur  la  personne  vénérée  de  Pie  IX.  ques  moments  avant  la  venue  du  Saint-Père , 


toute  la  ligne  jusqu’au  Vatican ,  un  autre  gé¬ 
néral  rectifiait  la  disposition  des  milices  ;  le 
préfet  de  police  français  et  son  secrétaire  ins¬ 
pectaient  sur  tous  les  points. 

Enfin,  le  Saint-Père  est  entré  au  milieu  de 
l’armée  française ,  salué  par  le  canon  et  par 
le  peuple  romain,  qui  ondulait  comme  la  mer 
et  tourbillonnait  comme  la  poussière  chassée 
par  le  vent.  De  toutes  parts  retentissaient  les 
cris  de  Vive  le  Pape  !  vive  la  Religion  !  Saint- 
Père,  la  bénédiction!  vive  notre  Pape!  et  les 
mouchoirs  qui  s’agitaient  au-dessus  des  tètes, 
ressemblaient  aux  ondulations  des  épis  dans 
les  plaines.  La  cérémonie  de  la  réception  tcf- 
minée,  le  Pape  prit  place  dans  sa  voiture, 
et  le  cortège  se  mit  en  marche  dans  l’ordre 
suivant  : 

La  marche  était  ouverte  par  des  chasseurs 
à  cheval  français;  à  quelque  distance  suivaient 
des  dragons  romains  et  un  peloton  des  vélites; 
des  dragons  français  avec  leur  musique ,  un 
général  avec  l’état-major,  un  détachement  de 
gendarmes  français  précédait  un-  autre  géné¬ 
ral  entouré  d’une  partie  de  l’état-major,  puis 
des  coureurs  du  palais  apostolique ,  la  garde 
noble ,  la  voiture  du  Pape ,  à  la  portière  de 
droite  le  général  en  chef  français ,  à  la  portière 
de  gauche  le  commandant  de  la  garde  noble, 
et  des  deux  côtés,  des  officiers  français  à  pied. 

La  voiture  du  Pape  était  suivie  par  l’état- 
major  général  de  l’armée  française,  la  garde 
noble  et  des  dragons  français.  Lé  cortège  était 
fermé  par  beaucoup  de  cardinaux ,  la  com¬ 
mission  municipale  et  le  corps  diplomatique1 
en  voiture.  Partout  une  foule  immense,  c’était 
bien  la  population  de  la  vieille  Rome.  Après- 
■avoir  vu  passer  le  cortège  sur  un  point,  hommes 
et  femmes  couraient  vers  un  autre  point.  Les 
applaudissements  accusaient  un  enthousiasmé  ' 
à  son  comble.  Ordre  et  calme  parfaits. 

Le  Pape  était  attendu  a  quatre  heures.  Tous 
les  yeux  sont  fixés  sur  la  campagne;  à-  l’heure 
précise ,  nous  voyons  arriver  au  loin ,  à  toute 
bride,  un  courrier  qui  annonce  l’approche  du 
cortège.  L’arrivée  du  bàllistrada  donne  le  si¬ 
gnal  à  l’artillerie,  et  le  canon  commence  à 
tonner  de  seconde  en  seconde.  Un  flot  de  poüs- 
sière  soulevé  dans  la  campagne  et  l’éclat  des  • 
casques  de  l’escorte  précèdent  l’arrivée  du 
Saint-Père.  Le  peuple  descend  -des  murailles 
et  des  arbres,  et  se  précipité  au-devant  de  loi.1 
Alors  s’ouvre  la  grande  porte  de  la  basilique, 
à  travers  laquelle  le  bruit  du  canon  se  jette 
en  bondissant  et  en  redoublant  d’échos.  Du 
haut  des  marches  descendent  les  sept  pavillons 


jaunes  .et  rouges,  ornés  de  petites  cloches, 
qui  représentent  lçs  sept  basiliques,  et  qui 
vont,  avec  le  chapitre  de  Saint-Jean-de-Latran, 
au-devant  du  souverain  Pontife.  Devant  eux 
est  portée  la  croix  vénérée  qui  vieüt  de  l’em¬ 
pereur  Charlemagne,  l’empereur  des  Francs. 

La  voiture  du  Papé  s’avance  lentement  au 
milieu  des  acclamations ,  des  cris  de  Viva  il 
Papa!  viva  il  Santo-Padre!  jusqu’au  bas  du 
perron  de  la  basilique.  Le  Saint-Père  monte  les 
degrés  en  bénissant  le  peuple  et  les  soldats 
agenouillés;  il  est  reconnaissable,  même  de 
loin ,  à  sa  petite  calotte  blanche,  et  à  la  croix 
portée  devant  lui  et  qui  lui  fraie  doucement  le 
passage.  Les  fanfares  militaires  éclatent  dans 
la  nef,  les  tambours  battent  aux  champs,  et 
la  foule  se  précipite  dans  l’église  à  la  suite 
du  cortège. 

Au  sortir  de  la  basilique  de  Saint-Jean ,  le 
Pape  monta  dans  un  carosse  de  gala  rouge, 
traîné  par  six  chevaux;  il  était  précédé  et  suivi 
par  ses  gardes  nobles  ,  composés  de  jeunes 
gens  des  premières 'familles  romaines  :  le  gé¬ 
néral  Baraguay-d’Hilliers  était  toujours  à  sa 
droite ,  à  cheval.  Ensuite  venaient  les  cardi¬ 
naux,  chacun  dans  sa  voiture  rouge.  Venait 
ensuite  }ê  corps  diplomatique.  Sur  toute  la 
route ,  les  fenêtres  étaient  tendues  avec  des 
tapis  et  chargées  de  spectateurs,  qui  agitaient 
leurs  mouchoirs,  et  qui  souvent  laissaient  tom¬ 
ber  une  pluie  de  fleurs. 

Le  canon  du  fort  Saint- Ange  avait  remplacé 
celui  de  la  place  Saint- Jean.  Arrivé  devant 
Saint-Pierre ,  le  Pape  redescendit  de  voiture. 
Comme  à  Saint-Jean-de-Latran ,  le  Saint-Père 
a  monté  les  degrés  de  Saint-Pierre  èn  bénis¬ 
sant  l’armée  et  le  peuple  agenouillés;  la  grande 
porte  s’est  ouverte  pour  le  recevoir ,  et  il  a 
traversé  lentement  l’immense- nef ,  lés  soldats 
présentant  les  armes,  le  genou  à  terre.  Le 
Saint-Père  a  pris  place  sur  son  siège,  de  l’au¬ 
tre  côté  dé  l’autel  qui ,  dans  toutes  les  basi¬ 
liques,  fait  face  au  peuplé.  Le  Te  Dèum  a  été., 
chanté,  et  lè  doyen  des  cardinaux  a  donné  la 
bénédiction  du  Saint-Sâcremént.  Il  serait  im¬ 
possible  de  rendre  la  magnifique  solennité  de 
ce  moment.  • 

Le  célébrant  a  béni  d’abord  le  souverain 
Pontife,  puis  il  a  porté’ le  Sàint-Sâcrement  suc¬ 
cessivement  vers  les  quatre  joints  du  mondé 
pour  leur  donner  la  bênédrétion.  Le  Saint-Père 
est  allé  ensuite  baisér  la  statue  célèbre  de 
saint  Pierre  qui  se' trouve  dans  la  nef,  et  dont 
le  pied  de  bronze  est  usé  par  la  bouche  de 
millions  de  chrétiens.  Saint  Pierre  était  revêtu' 


* 


de  ses  ornements  solennels,  la  chape  d'or,  la 
tiare  entourée  de  diamants  et  de  pierreries , 
l’anneau  pastoral  en  diamants.  Le  Pape  est 
ensuite  monté  au  Vatican ,  où  le  général  en 
chef,  représentant  de  la  France,  a  pris  congé 
de  l’hôte  sacré  qu’il  avait  ramené  dans  son 
palais. 

t  .Aujourd’hui  est  réalisé  le  vœu  de  Rome,  de 
l’Etat ,  de  l’Europe ,  du  monde  entier.  A  neuf 
heures  et  demie  du  soir  Rome  brillait  de  mille 
feux  ;  on  eût  dit  un  vaste  incendie.  Du  Capi¬ 
tole  au  Popolo ,  du  Vatican  au  Pincio ,  tout 
était  illuminé.  Voilà  bien  la  vraie  Rome,  le 
vrai  peuple  romain! 

Le  description  de  l’entrée  solennelle  du  Pape 
à  Rome  n’aura  pas  épuisé  la  curiosité  de  nos 
lecteurs.  Nous  faisons  suivre  une  anecdote  qui 
s’y  rattache ,  une  visite  du  Saint-Père  aux  hô¬ 
pitaux  militaires ,  et  la  belle  cérémonie  de  la 
bénédiction  qu’il  a  donnée  à  l’armée  française, 
le  18  avril. 

Un  journal  de  Paris,  l'Univers ,  rapporte  une 
anecdote  dont  il  garantit  l’exactitude ,  et  qui 
peint  merveilleusement  les  dispositions  du  sou¬ 
verain  Pontife  et  la  force  dont  il  a  eu  besoin 
pour  vaincre  tous  les  obstacles  et  renverser 
toutes  les  barrières  qu’on  élevait  sur  son  che¬ 
min.  On  s’était  flatté  de  le  retenir  à  Terracine, 
dont  le  palais  avait  été  magnifiquement  meublé 
à  cette  intention.  Après  une  foule  de  raisonne¬ 
ments  ,  dont  la  conclusion  était  toujours  qu’il 
y  avait  péril  à  venir  se  remettre  entre  les  mains 
des  Français  :  «Au  moins,  Très-Saint-Père,  dit 
le  personnage  qui  portait  la  parole,  ayez  soin 
de  votre  dignité,  et  n’exposez  pas  aux  railleries 
d’une  armée  sans  foi  votre  divin  caractère. 
Vous  verrez  que  les  soldats  français  méprise¬ 
ront  vos  bénédictions  et  ne  voudront  pas  s’a¬ 
genouiller  pour  les  recevoir,  et  ce  sera  un 
grand  scandale.  »  —  «  Eh  bien  !  répondit  le 
Pape,  s’ils  ne  veulent  pas  s’agenouiller,  je  les 
bénirai  debout.  »  La  conversation  finit  par  ces 
mots  et  l’on  continua  le  voyage. 

Visite  de  Pie  IX  aux  hôpitaux  militaires . 

C’est  aux  blessés  et  aux  malades  que  Pie  IX 
a  voulu  adresser  ses  premières  paroles  de  con¬ 
solation,  donner  ses  premières  bénédictions 
et  offrir  ses  premières  récompenses.  Sa  pre¬ 
mière  sortie  a  été  pour  se  rendre  à  l’hôpital 
militaire  de  Saint  -André  -du  -Quirinal,  où  il 
arriva  à  l’improviste  et  sans  avoir  été  aucune¬ 
ment  annoncé,  dans  la  soirée  du  15.  C’était 
1  heure  où  toutes  les  personnes  de  service 


étaient  absentes  :  ainsi  point  de  médecins , 
point  d’aumônier,  point  même  de  sœurs  de 
charité;  les  malades  seuls  avec  les  infirmiers  et 
l’officier  comptable.  C’est  à  celui-ci  que  Pie  IX 
s  adresse  :  «  Je  viens ,  dit-il ,  voir  les  pauvres 
soldats  qui  se  sont  fait  blesser  pour  moi.  Vou¬ 
lez-vous  m’accompagner  ?»  Et  il  se  dirige  vers 
l’escalier  qui  conduit  aux  salles;  il  le  monte 
rapidement ,  s’appuyant  sur  le  bras  du  comp¬ 
table  qu’il  appelle  son  fils,  son  cher  enfant, 
et  qui  ne  peut  retenir  ses  larmes. 

Cependant  quelques  soldats  qui  se  trouvaient 
dans  les  cours  étaient  montés  prévenir  leurs 
camarades ,  et  quand  le  Saint-Père  entra  dans 
la  première  salle  il  trouva  tout  le  monde  en 
émoi.  Ceux  qui  étaient  sur  leurs  pieds  courent 
au-devant  de  lui  et  se  jettent  à  ses  pieds,  qu’ils 
couvrent  de  leurs  baisers  :  ceux  qui  sont  au 
lit ,  sans  être  trop  malades ,  en  sautent  préci¬ 
pitamment  ,  s’habilent  à  la  hâte  et  se  joignent 
à  la  foule  qui  entoure  le  Saint-Père.  Ceux  que 
la  maladie  retient  cloués  sur  leur  grabat ,  ar¬ 
rangent  leur  couche  de  douleur,  ôtent  leur 
bonnet ,  se  soulèvent  sur  leur  séant  et  atten¬ 
dent  le  passage  du  saint  Pontife.  A  tous  il 
adresse  en  français  des  paroles  de  consolation, 
d'encouragement  à  la  patience  et  à  la  résigna¬ 
tion  ;  il  les  remercie  de  ce  qu’ils  ont  fait  pour 
l’Eglise,  et  leur  promet  les  récompenses  et  les 
bénédictions  du  Ciel;  puis  il  donne  à  chacun 
un  objet  de  dévotion,  soit  un  Christ  en  argent 
monté  sur  une  croix  d’ivoire,  soit  une  médaille 
précieuse,  soit  un  chapelet  :  quelques-uns 
même  recevaient  deux  ou  trois  de  ees  objets 
doublement  bénis. 

Ayant  l’intention  de  visiter  aussi  l’hôpital 
des  saints  Dominique  et  Xiste,  le  Pape  avait 
fait  faire  deux  parts  égales  de  ces  objets  de 
piété;  mais  l’avidité  était  si  grande  qu’il  dis- 
tribua  tout  à  Saint- André.  Forcé  d’ajourner  sa 
visite  à  l’autre  hôpital ,  il  dit  gatment  :  «  Vous 
m’avez  ruiné  ;  je  n’ai  plus  rien  à  porter  à  vos 
camarades,  ce  sera  pour  une  autre  fois.»  Il 
descend  enfin,  laissant  les  pauvres  soldats  en¬ 
core  plus  étonnés,  s’il  est  possible,  que  con¬ 
tents  de  cette  ineffable  consolation. 

Cérémonie  de  la  bénédiction  donnée  au  corps 
expéditionnaire. 

On  avait  élevé  au  niveau  du  perron  et  en 
avant  de  la  porte  principale  de  Saint-Pierre  sur 
la  place  du  Vatican,  une  estrade  ornée  de  ten¬ 
tures  ,  destinée  à  recevoir  le  Saint-Père  et  sa 
suite.  Les  troupes,  en  grande  tenue,  ont  com¬ 
mencé  de  se  placer  vers  les  trois  heures.  A 


quatre  heures  le  général  en  chef  est  arrivé , 
monté  sur  un  cheval  blanc  et  suivi  de  tout 
son  état-major.  Pendant  que  ces  dispositions 
se  faisaient  sur  la  place,  on  apercevait  à  une 
fenêtre  du  Vatican  un  personnage  vêtu  de  blanc 
qui  ne  détournait  pas  ses  yeux  de  ces  belles 
manœuvres  :  c’était  le  Pape  qui  voulait  voir 
tous  les  détails  de  cette  solennité  militaire. 

A  quatre  heures  et  demie ,  le  Saint-Père  a 
quitté  son  cabinet,  il  est  descendu  sur  la  place 
accompagné  du  cardinal  Dupont,  qui  se  tenait 
à  sa  droite,  et  du  cardinal  Antonelli,  qui  était 
à  sa  gauche.  Quelques  prélats,  la  garde  noble, 
la  garde  suisse  escortaient  le  Saint-Père.  Au 
moment  où  Sa  Sainteté  est  sortie  du  péristyle 
Saint-Pierre,  les  tambours  ont  battu  aux 
champs,  les  cloches  de  Saint-Pierre  se  sont 
ébranlées  et  le  fort  Saint-Ange  a  fait  tonner 
ses  canons.  Lorsque  le  Saint-Père  est  arrivé 
sur  l’estrade,  les  tambours  ont  cessé  de  battre, 
et  le  général  en  chef  a  crié  d’une  voix  forte  : 
«  Genoux  terre  !  *  Au  même  instant  toute  l’ar¬ 
mée,  comme  un  seul  homme,  s’est  inclinée  et 
mise  à  genoux ,  et  le  Pape  élevant  la  voix ,  a 
commencé  la  prière  de  la  bénédiction ,  à  la- 

Des  impôts. 

On  s’est  en  France  retourné  de  toutes  les 
manières  dans  la  recherche  <du  moyen  qui 
puisse  fournir  à  l’Etat  l'argent  nécessaire  à 
couvrir  toutes  ses  dépenses  sans  grever  les 
contribuables  :  problème  très -ardu  dont  le 
Messager  boiteux  ne  veut  pas  s’occuper,  atten¬ 
du  qu'ayant  déjà  assez  de  peine  à  équilibrer 
son  mince  budget ,  il  aurait  mauvaise  grâce 
s’il  voulait  réglementer  les  finances  si  compli¬ 
quées  de  l’Etat ,  comme  en  ont  la  prétention 
tant  de  gens  qui  souvent  gèren&assez  mal  leurs 
propres  finances.  Il  veut  seulement  vous  don¬ 
ner  un  aperçu  des  taxes  que  supporte  un  An¬ 
glais,  d’après  un  discours  sur  lêë  impôts  d’An¬ 
gleterre  qu’a  prononcé  lord  Bçpugham  avant 
sa  nomination  à  la  chancellerie;  discours  dans 
lequel  il  énumérait  les  diverses  fixes  anglaises, 
ainsi  qu’il  suit  :  if 

«  Nous  payons  des  taxes  sur  ttgât  ce  qui  entre 
dans  la  bouche ,  couvre  le  da|  ou  est  placé 
sous  nos  pieds  ;  • 

«  Des  taxes  sur  tout  ce  qui  est  àjgréable  à  voir, 
à  entendre,  à  éprouver,  à  sentir  et  à  goûter  ; 

«  Des  taxes  sur  tout  ce  qui  e»£  sur  la  terre , 
dans  l’eau  et  sous  la  terre  ; 

«  Des  taxes  sur  tout  ce  qui  vient  de  l’étran¬ 
ger  ou  croit  chez  nous  ; 


quelle  cent  mille  bouches  répondaient.  Sa 
voix  forte  et  mélodieuse  se  faisait  entendre  à 
la  plus  grande  partie  de  cette  foule  immense, 
et  il  a  été  sublime  lorsque ,  élevant  ses  deux 
mains  vers  le  ciel,  il  est  allé  y  chercher  les 
bénédictions  du  Dieu  des  victoires ,  pour  les 
faire  descendre  sur  la  France  armée ,  age¬ 
nouillée  à  ses  pieds.  Un  Amen  universel  a  ré¬ 
pondu  à  cette  solennelle  invocation,  et  à  un 
second  commandement  du  général  en  chef 
toute  cette  foule  prosternée  s’est  relevée  en 
criant  :  Viva  il  Papa  t 

Le  général  en  chef,  avec  son  état-major,  a 
ouvert  la  marche  en  saluant  gracieusement  le 
souverain  Pontife  de  son  épée ,  qu’il  tenait 
abaissée  devant  lui.  Puis  tous  les  corps  ont 
défilé  dans  le  plus  bel  ordre.  A  mesure  qu’un 
drapeau  passait ,  le  Pape  élevait  la  main  pour 
le  bénir.  Tous  les  officiers  inclinaient  leur  épée. 
Le  défilé  a  été  fermé  par  le  beau  régiment 
de  dragons.  Alors  M.  le  général  en  chef  s’est 
avancé  jusqu’aux  pieds  du  balcon  et  il  a  salué 
de  nouveau  le  souverain  Pontife ,  qui  s’est  in¬ 
cliné  et  l’a  remercié  avec  effusion  en  posant 
par  deux  fois  les  mains  sur  son  cœur. 

«Des  taxes  sur  les  matières  brutes,  et  sur  la 
valeur  que  leur  donne  l’industrie  de  l’homme  ; 

«Des  taxes  sur  les  sauces  qui  provoquent 
l’appétit  de  l’homme,  et  sur  les  drogues  qui 
lui  rendent  la  santé  ; 

«  Des  taxes  sur  l’hermine  qui  couvre  le  juge, 
et  sur  la  corde  qui  étrangle  le  criminel  ; 

«  Des  taxes  sur  le  bouquet  de  la  mariée,  et 
sur  les  clous  du  cercueil. 

«  Au  lit,  à  bord  d’un  vaisseau,  au  levant,  au 
couchant,  il  faut  payer. 

«  L’écolier  fouette  sa  toupie  taxée  avec  un 
fouet  taxé. 

«L’homme  adulte  conduit  son  cheval  taxé , 
avec  une  bride  taxée ,  sur  une  route  taxée. 

«Enfin,  l’Anglais  à  l’agonie,  versant  une  mé¬ 
decine  qui  a  payé  7  pour  100,  dans  une  cuil¬ 
ler  qui  a  payé  15  pour  100,  se  rejette  sur  un 
lit  d’indienne  qui  a  payé  22  pour  100  ;  il  fait 
son  testament  sur  un  timbre  qui  a  coûté  8  liv. 
sterling ,  et  il  expire  dans  les  bras  d’un  apo¬ 
thicaire  qui  a  payé  100  liv.  pour  avoir  le  droit 
de  le  faire  mourir. . .  Ses  propriétés  sont  taxées 
de  2  à  10  pour  100  ;  on  exige  encore  des  droits 
énormes  pour  l’enterrer  dans  le  cimetière  ;  ses 
vertus  sont  transmises  à  la  postérité  sur  un 
marbre  taxé;  et  ce  n’est  enfin  que  lorsqu’il 
est  réuni  à  ses  ancêtres  qu’il  ne  paie  plus  de 
taxes.  * 


peu  de  temps  du  fini  du  travail  et 


Que  PÂngîais  ait  tant  de  taxes  à  payer,  cela  compte  en 
n'est  pas  étonnant  :  la  dette  publique  de  1  Etat  de  la  régu 
est  monstrueuse,  en  sorte  qu’il  a  chaque  année  des  cadran 
d’énormes  intérêts  à  servir.  La  dette  publique  d  un  métré 
de  la  France ,  grâce  à  ses  révolutions  succès-  charmante 
sives ,  est  montée  à  une  respectable  hauteur  ;  milieu  et  v 
cependant ,  à  côté  du  géant  anglais,  elle  n’est  mites, 
qu’un  nain  ;  mais  qu’il  lui  arrive  encore  quel-  Lorsque 
ques  secousses  pareilles  à  celle  du  24  février ,  cellule  s’oi 
et  le  nain  atteindra  la  taille  du  géant  voisin,  faulx ,  pot 
Si  l’on  pouvait  entasser  en  écus,  l’un  sur  l’au-  à  la  main, 
tre,  la  valeur  nominale  de  la  dette  anglaise  ,  et  larenfe; 
cela  ferait  une  pile  d’argent  dont  nous  pour-  mier  coup 
rions  ,  si  nous  voulions  nous  en  donner  la  sur  la  croi: 
peine,  calculer  l’immense  hauteur,  qui  surpas-  ailes  et  ail 
serait  les  plus  hautes  montagnes  du  monde;  ter;  mais  t 
car  tout  l’argent  blanc  monnoyé  de  l’Europe  loge  de  Strasbourg.*  L’heure  sonnée ,  la  mort 
suffirait  à  peine  à  la  racheter.  et  le  Christ  reprennent  le  chemin  de  leurs  cel¬ 

lules  respectives  et,  en  rentrant,  ils  ferment 
la  porte. 

lires  Trois  fois  par  jour,  à  six  heures  du  matin, 
à  midi  et  à  six  heures  du  soir,  au  moyen  d’un 
mécanisme  ingénieux  le  son  de  Y  Angélus  se  fait 
entendre.  La  sainte  Vierge,  sortant  de  sa  cel¬ 
lule,  parait  sur  la  galerie  et  va  se  recueillir 
dans  un  oratoire.  Au  même  instant ,  un  ange 
descend  dune  tourelle  ;  il  agite  ses  ailes  et 
va  se  placer  à  une  petite  distance  de  la  Vierge, 
il  s’incline  comme  pour  lui  adresser  la,sublime 
salutation  dont  il  est  parlé  dans  l’Ecriture. 
Marie  se  trouble ,  elle  tremble ,  et  l’on  aper¬ 
çoit  le  mouvement  de  sa  sainte  frayeur.  Ceci 
se  passe  aux  trois  premiers  coups  de  Y  Angélus. 
L’ange  remonte,  et  renouvelle  deux  fois  encore 
les  mêmes  mouvements  et  les  mêmes  saluts. 

Tous  les  rouages  de  cette  admirable  ma¬ 
chine  sont  en  bois  ou  en  cuivre,  et  d’un  fini 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  L’inventeur  a  tout 
conçu,  tout  exécuté  lui -même;  pendant  le 
jour  il  travaillait  aux  champs ,  et  la  nuit,  à  la 
pâle  lueur  d’une  lampe,  dans  un  coin  de  son 
grenier,  il  confectionnait  son  horloge. 


Une  nouvelle  horloge  à 
mouvantes. 

Le  célèbre  mécanicien  qu’a  immortalisé  la 
création  de  la  magnifique  horloge  astronomi¬ 
que  qui  remplace  à  la  cathédrale  de  Strasbourg 
l’ancienne  œuvre  de  ce  genre  qu’elle  surpasse 
si  éminemment*,  vient  d’avoir  un  émule  d’au¬ 
tant  plus  étonnant  que  probablement  il  ne 
possède  pas  les  profondes  connaissances  de 
M.  Schwilgué. 

Sur  la  rive  droite  du  Lot,  tout  près  du  pont 
d’ Aiguillon,  habite  un  cultivateur,  nommé 
Joseph  Cusson.  Ce  jeune  homme,  à  peine  âgé 
de  vingt-cinq  ans ,  sans  autre  éducation  que 
celle  que  reçoivent  les  enfants  de  paysans  à  la 
campagne,  vient  de  produire  un  véritable  chef- 
d’œuvre,  qui  suppose  des  connaissances  très- 
étendues  en  mathématiques  et  en  mécanique. 
C’est  une  horloge  en  bois  que  l’inventeur  ap¬ 
pelle  à  juste  titre  Calendrier  mouvant.  Il  y  a 
plusieurs  cadrans  pour  marquer  les  heures, 
les  minutes,  les  secondes,  les  jours  de  la  se¬ 
maine,  le  quantième  de  tous  les  mois,  les  mois 
de  l’année ,  les  années  et  les  siècles ,  le  lever 
et  le  coucher  du  soleil,  le  lever  et  le  cou- 
eher  de  la  lune,  etc. ,  et  tout  fonctionne  avec 
une  justesse  et  une  précision  vraiment  remar¬ 
quables. 

Les  rouages,  disposés  artistement  derrière 
une  vitre,  permettent  au  visiteur  de  se  rendre 


Réhabilitation  de  l'oie. 


Le  principal  mérite  reconnu  de  l'oie  a  été 
jusqu’ici  de  produire  de  bon  duvet,  des  plumes 
à  écrire,  et,  à  Strasbourg  surtout,  de  fournir 
d’excellente  graisse  pour  la  choucroute,  et  de 
délicieux  foies  gras  aux  pâtissiers;  mais  sous 
le  rapport  de  l’intelligence,  de  l’attachement, 
de  la  gratitude,  ce  volatile  ne  jouissait  guère, 
que  je  sache,  d’une  grande  réputation,  quoi* 


*  Nous  en  avons  donné  la  description  dans  notre 
almanach  de  1844. 


son  bon  ami  et  Facconr 


dn  emrnë  mfeffitèër<rthtë>  sbrWrîà» 
ptfhrd&ùt  lë  sôîtimérï  dè‘  sfetf  gàrcHeftsf,  cris  qui 
ont  jiti-  àtofr  übë  tonte  atitte  càtfsè  qüé  l’M- 
téntîôn  tfd’ôtf  létfr  à  supposé.  Hé  bien  !  je  Yà% 
citer  diverses  anëfcdotfcS  ou  Foie ,  qùî  a  Faîr 
si  gauche  et  si  béte ,  rivalise  pour  la  recorï- 
hWkahéè'  et  Fatt&bêfatéht  avec  le  chien ,  cet 
intéreîfêhnit  atoî  de  l*homme ,  toi it  réèeMment 
éèhappé  à  la’  persécution  de  l’impôt. 

Depuis  sffx  ans,  le*  sëfgétot  de  v31e  de  MœS- 
sMgeh ,  bo'tirg  dû  Würtembel'g,  qM  remplit 
âtlsSi  les  fonctions  de  criéûr  public*,  est  ac- 
pffrtôùt  par  trois  oiesy  appartenant 
a*  divers  nabitànts.  L’une  dë  ces  oies,  un  ihâlë 
sè  fait  Vemarquér  sttrtont  paV  un  âttifchemént 
tellement  jaloux ,  qu’il  ne  permet  pas  à  ses 
compagnes  de  s’approcher  du  sergent  à  la  pro¬ 
ximité  dé  plus  de  six  à  huit  pas.  La  première 
course  que  fait  Foison,  quand  on  ouvre  la  porte 
dé  son  réduit,  c’est  de  sè  rendre  à  la  maison 
ccttftiïdne ,  de  frapper  de  son  bec  à  la  porte 
dû  corps-de-gardé,  où  se  tietit,  à  cette  heure, 
!*,  sergent  ;  et  lorsqu’ où  lui  ouvre,  il  cdurt  tOût 
loÿenx  vers  lé  sergent ,  se  frotte  à  ses  jambes 
ën  dressant  le  Cou  ,  pour  ett  être  caressé,  après 
qùdî  se  cduche  à  séà  pieds  et  reste  tran¬ 
quille  jusqu’à  ce  que  le  Sergent  s’en  aillé.  Si 
cèt  hbmme  prend  sa  sonnette  potrr  faire  quel- 
qûe  aUnOncé  dans  lés  rues'  du  bourg,  Jeannot, 
c’est  lè  noni  qu’il  lui  a  donné,  marche  devant 
lui»  tête  levée,  cou  tendu,  faisant  retentir  sès 
couacs  coudes ,  s* arrêtant  quand  il  s’arrête ,  et 
reprenant  le  pas  <p)and  il  se  remet  en  marche. 
Il  le  sùît  de  même  dans  ses  antres  courses 
officielles ,  eûtre  avec  lui  dans  les  maisons , 
monté  lés  escaliers  avéc  lui,  aü  risque  de  dé- 


doiûie  sa  prt*fe‘  poùr  sâûVer  SU 
L’oie  n’ayant  été  que  peu  ehdbüttMfgéfc,  sè 
remît  bientôt  de  la  grande  frayeur  qu’elle  ve« 
naît  <FeSsuÿer:  Midis?  pénétrée  dé  reconnais¬ 
sance  énvèrs  son  sauveur,  elfë  s'attacha  à  hii, 
Sè  sérra  contre  lui  aVtte  des  ériS  de  jhbifàtittô,' 
l’accompagna  partout,  dans  son  chenil,  dan* 
la  maison,  dans  les  chambres,  ne  le  quittant 
que  quand  on  Fenffcrmait,  ou  qu’on  la  menait 
ati  pâturage.  Aussitôt  qu’elle  rentrait  dàtil  la 
cdur,  elle  Se  séparait  dé  ses  coflmatémes  «nur 


libre.  Si  quelquefois  lé  fidèle  Acftate  du  ser¬ 
gent  ne  lé  trouve  pas  au  corps-de-garde ,  il 
court  le  chercher  partout  ou  il  espère  le  ren¬ 
contrer,  et  n’a  de  cesse  qu’il  ne  Fait  rejoint, 
fût-ce  même  en  perçant  la  foule  la  plus  com¬ 
pacte  ,  les  jètfrs  de  Màfôhë ,  pârcé  qu’il  sait 
que  là  il  le  trouvera.  Quelle  est  la  cause  de 
c'éfte  gràndé  amitié?  oh  l’ignore.  Serait- ce 
qw’il  préhd  piaisir  &  Sa  voix  sonore  et  aux  tin¬ 
tements  de  sa  sonnette  ? 

Pàriôns  maintenant  de  la  liscOUnaisSÛncë 
d’une  pie  française.  Dàtis  uüe  gentilhommière 
de  la  Bretagne ,  -un  renard  ose  eh  plein  jour 
s’introduire  dans  là  b&se-édur,  y  Sàisit  Une 
oie,  qu’il  emporté  pour  s’en  régaler.  Le  chien 
de  garde  s’ën  aperçoit,  se  jette  sur  le  ravis 


tout.  Après  six  ans  de  cette  aufrtië  qtii  jamais 
ne  s’était  refroidie  ,  il  arriva  qu’un  jour  le 
chien,  maraudant  dans  la  cuisine,  ÿ  avait  en¬ 
levé  un  morceau  de  viande.  La  cuisinière  vin¬ 
dicative  eut  la  barbarie  dé  le  punir  de  mort 
pour  cette  peccadille  :  lui  ayant  mis  une  pierre 
au  cou ,  elle  le  jeta  dans  un  étang ,  où  il  se 
noya.  L’oie ,  qui  avait  vu  celte  exécution , 
pendant  huit  jours  ne  quitta  plus  les  bords 
de  l’étang ,  les  parcourant  de  tous  côtés  avec 
dès  cris  inquiets  ;  ne  voyant  plus  revenir  Son 
ami ,  de  chagrin  elle  devint  solitaire  et  mi¬ 
santhrope. 

Pour  épuiser  ce  sujet ,  citons  encore  uné 
autre  oie,  qui  par  son  attachement  avait  ac¬ 
quit  l’honneur  de  devenir  Foie  d’tïn  régiment, 
II  y  a  environ  quatorze  ans,  cette  oié,  qui 
appartenait  à  un  boulanger  d’Esslingen  ,  avait 
été  sauvée  d’une  grande  angoisse  et  de  péril  de 
mort  devant  la  caserne  du  premier  régiment 
de  cavalerie,  par  lé  cavalier  qui  y  était  dé 
faction.  Cet  événement  fit  une  telle  impression 
sur  la  bête  que,  pénétrée  de  reconnaissance, 
peut-être  aussi  pour  se  concilier  à  jamais  un 
protecteur,  elle  le  rejoignit  à  son  poste  pour 
ne  plus  s’en  séparer.  Le  cavalier,  qui  s’en  était 
amusé  pendant  quelque  temps,  finit  par  crain¬ 
dre  lè  ridicule,  et  pensànt  que  l’honneur  mi¬ 
litaire  serait  compromis  si  l’on  voyait  une  oie 
le  suivrè  pas  à  pas  dans  ses  allées  et  venues 
de  factionnaire,  il  s’efforça  d’éloigner  l’impor¬ 
tune.  Mais  cela  ne  faisait  pas  le  compte  dè  la 
bonne  oie,  et  elle  cherche  sans  cesse  à  rejoin¬ 
dre  le  factionnaire  qui,  pour  s’en  débarrasser, 
se  retira  dans  l’intérieur  delà  cour  et  lui  fer¬ 
ma  la  porte  au  bec.  L’oie  ne  se  déconcerte  pas 
pour  si  peu ,  die  prend  son  vol ,  franchit  le 
mur,  et  va,  <Pim  air  triomphant  se  poser  aux 
pieds  de  sa  ehère  sentinelle  ou  la  suivre  dan* 
tous  les  pas  qu'elle  fait,  Dne  si  étrange  per¬ 
sistance  d’une  oie  attira  bientôt  sur  elle  Fat* 
tention  de  tout  le  régiment,  parvint 


nrowis 


et  j*  fit  P0*5*  flP 

il  lui  fit  délivrer  «Jwf»e  JflP?  W  rî|U°P  4  *“ 

voiçe,  qu'elle  ôfi  cflp8MM»f  *€n  ^n.  ^  * 

parce  aue  Jiâs  sol4^  ^ 

Sîef  ele ,  en  ISrt^eUe  devipt  .grosse  *t 
grasse.  Telle  elle  s’était  comportée  a  Esslmgen, 
telle  elle  se  comporta  dam  les  garnisons  sub- 

séquÿptes,  à  T*«d^gs^o^,  A 
St  sa  dignité  d’oie  dp  régnent,  ce  n  est  plus 
à  un  seul  homme  qu’elle  s’attache ,  mais  au 
factionnairc.de  service  dans  la  journçe  :  elle 
morcÜe  avec  lui  de  haut  en  bas,  se  place  entre 
ses  jambes  s’il  reste  en  place,  se  laisse  prendre 
par 'ïe  cou  et  se  prête  à  ses  badinages.  Elle 
distingue  fort  biéh  les  militaires  d’autres  ré¬ 
giments  et  les  bourgeois,  elle  ne  leur  permet 
nas  d’approcher,  s’éjance  contre  eux,  cherche 
même  à  les  mordre  s’ils  ne  font  pas  attention 
à  elle  à  moins  que  le  factionnaire  ne  s’inter¬ 
pose  :  croit-elle  peut-être  avoir  la  consigne 
de  le  défendre? 

Il  y  a  quelques  années  que,  pour  cause  de 
réparations  à  faire  à  la  caserne ,  un  escadron 
fut  obligé  de  déloger  et  d’occuper  momen¬ 
tanément  une  partie  vacante  d’une  caserne 
d’infanterie.  L’escadron  s’y  rendit  à  pied  ,  les 
çheva,ux  devant  rester  dans  leurs  écuries.  Notre 
oie  veut  voir  ce  qu’il  en  est  de  ce  déplace¬ 
ment  insolite  ;  elle  marche  glorieusement  en 

ioiTant  de,la  musique,  avec  la  gravité  „d  un  tam- 
hr-major.  Arrivée  à  la  caserne,  elle  va  tout 
:  suite  .chercher  le  factionnaire  ;  mais,  6  dés- 
pointement!  c’était  un  fantassin.  Elle,  l’oie 
i  premier  régiment  de  cavalerie ,  fait  avec 
idain  demi-tour  à  droite,  et  s’en  retourne  à 
n  ancien  quartier.  . 

Vivent  donc  les  oies,  surtout  les  oies  de 
giment  ! 

Le  médecin  clairvoyant. 

Malgré  son  or ,  .le  riche  est  souvent  affligé 
5  contrariétés,  dé  maladies  qui,  fort  heureu - 
•ment ,  pestent  inconnues  au  pauvre.  Il  en 
it  dé  çes  dernières  qui  n’ont  pas  leyr  source 
ans  la  misère ,  mais  bien  dans  les  verres  trop 
{feins ,  les  ipets  trop  succulents ,  les  fauteuils 
rpp  rembourrés  et  les  couches  trop'paolles. 
’ést  ce  que  nous  prouve  l’histoire  d'un  riclps- 
ipe  bourgeois  d'Amsterdam,  que  nous  aHons 
ous  racqnter. 
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matinée ,  si  la  paresse  ne  ren  ein 
ou  baillait  aux  corneilles ,  en  re 

fenêtre.  Il  dînait  néanmoins  c< 
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après-midi  en  mangeant  tantôt  du  trpm,  fan- 
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ment  nar  ennui.  én  sorte  ou  il  était  difficile  ae 


ment  par  eignui,  èn  sorte . Ue 
préciser  quand  cessait  pôur  tuile  dîner  ét 
quand  conmiençait  son  souper.  Puis  iU?,  ca¬ 
chait  fatigué  comme  ün  pprtedaix. 

À  pareil  exercice  sa  Maine  é’anrqnAt  au 
point  qu’elle  ept  bientôt  àtteint  1  qèu- 

tour  dpn  ^ac  à  farine. 

il  ne  mangeait  plus ,  ne  dormgit  plus  avma 
plaisir,  n’élâit  ni  malade,  ni  bien  portant ,| 
mais  à  l’entendre  il  avait  365  maladies,  ^n,e| 
pour  chaque  jour  de  l’année.  #  * 

Notre  homme  consulta  tous  les  rné^eci 
d’  Amsterdam  :  il  avala  des  médecines  par  seaux 
des  poudres  par  pelletées,  dès  pilules  grosse 
comme  des  noix  par  centaines,  en  sorte  qtt  oi 
né  l’appelait  pluSque  la  Pharmacie  ambulante 
Mais  tout  cela  en  pure  perte  ;  car  au  lieu  <1< 
suivre  les  ordonnances  des  médecins,  ralativé 
à  la  sobriété,  il  les  envoyait  à  tous  les  diables 
—  À  quoi  me  sert  ma  richesse ,  disait-il 
s’ils  me  forcent  à  vivre  comme  un  chien  et  .s’il 
ne  veulent  pas  me  guérir  .pour  mqn  argent 
Il  qntendit  un  jour  parler  d’un  médecin  qu 
demeurait  a  cent  lieuès  de  là.  C’était ,  disait 
on ,  un  homme  tellement  savant  qu’il  guéris 
sait  ses  malades  rien  qu’en  les  regardant  ;’! 
mort  même  s’esquivait  à  son  approché. 

C’est  à  ce  prodige  de  science  qu’il  résolu 
de  se  confier  et  qu’il  envoya  par  çorreèpén 
dance  son  bulletin  sanitaire. 

Lé  médecin  sut  aussitôt  à  quoi  s’en  tenir 
Ce  n’était  point  des  médecines  qu’il  {«liait 
son  patient,  mais  du  mouvement  et  de  Halète, 
—  AjLtends ,  mon  gaillard ,  se  dit-il  en  füi- 
même,  nous  allons  fiièn  vite  te  guérir,  et  i 
lui  répondit  par  la  lettre  suivante  : 

«Mon  bon  Monsieur,  .  j 

«  Votre  état  est  très-critique ,  cependant  j 
«  puis  y  porter  remède  si  vous  vendez  süivr 
«mes  conseils.  “Vous  avez  un  énorme  paras|t< 
«  dans  les  intestins  ;  fi’  faut  que  je  le  suivo  fi 
«  près  et  qu’en  conséquence  vous  veniez  ha 
«  trouver.  Mais  d'abord' jjeVous  défends  defeir 
«  ce  voyage,  soit  à  cheval,  soit  envoi  ture,  toi 
.bonnement  sur  la  haquenée  des  cordédiér 
t  ün  c'ahos  trop  brusque  exciter aild’aniilial  rji 


«pourrait  vous  couper  les  intestins  en  deux. 

«  Ensuite  vous  ne  mangerez  par  jour  que  deux 
«  assiettes  de  légume  ;  vous  y  joindrez  une  pe- 
«tite  saucisse  à  votre  dîner;  votre  souper  se 
«  composera  d’un  œuf  et  votre  déjeûner  d’un 
«bouillon  aux  fines  herbes.  Si  vous  mangiez 
«  davantage ,  vous  aideriez  à  la  croissance  du 
«  parasite  et  bientôt  ce  ne  serait  pas  le  tailleur, 

«  mais  bien  le  menuisier  qui  prendrait  mesure 
«  de  votre  individu.  Voilà  mon  avis  ;  si  vous  ne 
«le  suivez  pas,  adieu  pour  vous  le  chant  de 
«l’alouette  au  printemps  prochain.  Faites-en 
«  ce  que  vous  voudrez.  * 

Un  langage  aussi  significatif  fit  impression 
sur  notre  malade.  Le  lendemain  il  se  mit  en 
route  selon  la  prescription  du  docteur. 

Le  premier  jour,  le  voyage  fut  d’une  lenteur 
telle  qu’un  escargot  aurait  pu  lui  servir  d’a¬ 
vant-coureur  ;  il  ne  rendait  pas  le  salut  qu’on 
lui  donnait  et  il  écrasait  tous  les  insectes  qu’il 
rencontrait  sur  son  chemin.  Mais  dès  le  troi¬ 
sième  jour  il  trouva  le  chant  des  oiseaux  si 
gai ,  la  rosée  si  fraîche ,  les  coquelicots  des 
champs  d’un  pourpre  si  éclatant;  tous  les  pas¬ 
sants  lui  paraissaient  aussi  contents  qu’il  l’était 
lui-méme.  Bref,  chaque  matin  en  quittant  son 
gîte  la  nature  paraissait  plus  belle  à  ses  yeux , 
il  <e  sentait  plus  agile,  plus  dispos  que  la 
veille. 

Après  dix-huit  jours  de  voyage  il  atteignit 
enfin  la  ville  où  résidait  son  médecin.  Le  len¬ 
demain  de  son  arrivée  il  ressentait  un  tel  bien- 
être  qu’il  se  dit  en  lui-méme  : 

_ Faut- il  avoir  du  guignon  de  redevenir 

bien  portant  juste  au  moment  de  me  présen¬ 
ter  à  mon  docteur  I  Si  au  moins  les  oreilles 
me  tintaient  ou  que  mon  pouls  allât  plus  vite! 

Le  médecin  le  reçut  à  merveille,  le  prit  par 
la  main  et  lui  dit  : 

—  Dites -moi  donc  franchement  où  vous 
souffrez.  ... 

—  Monsieur  le  docteur,  répondit-il,  je  n’ai, 
grâce  à  Dieu ,  mal  nulle  part ,  et  si  vous  êtes 
aussi  bien  portant  que  moi ,  j’en  serai  bien 
aise. 

—  C’est  votre  bon  génie  qui  vous  a  con¬ 
seillé  de  suivre  mon  avis,  reprit  le  savant.  Le 
parasite  que  vous  nourrissiez  est  mort ,  mais 
prenez-y  garde,  vous  avez  encore  de  ses  œufs 
dans  le  corps.  Aussi  vous  retournerez  chez 
vous  à  pied  ;  là,  quand  personne  ne  vous  verra, 
vous  scierez  souvent  du  bois,  et  pour  empêcher 
l’éclosion  de  ces  œufs,  vous  ne  mangerez  que 
lorsque  vous  aurez  faim  et  ne  boirez  que  lors¬ 
que  vous  aurez  soif.  Si  vous  suivez  mon  avis , 


ajouta-t-il  en  souriant,  je  vous  promets  de 
vieux  jours. 

'  —  Docteur,  lui  répondit  le  riche  patient, 
vous  êtes  un  fin  merle  et  je  vous  comprends. 

Il  suivit  ce  conseil ,  vécut ,  gai  comme  pin¬ 
son,  87  ans  4  mois  et  10  jours,  et  chaque 
nouvel  an ,  il  envoyait  au  médecin  50  ducats 
comme  preuve  de  sa  reconnaissance. 

Odyssée  de  la  couronne  des  rois  de 
Hongrie. 

Le  diadème  des  rois  de  Hongrie,  dont  nous 
vous  donnons  ci-contre  le  fidèle  dessin ,  n’est 
pas  encore  retrouvé.  Le  sort  de  ce  précieux 
joyau  excite  à  un  haut  point  la  curiosité  pu¬ 
blique.  On  pense  que  Kossuth  l’aura  emporté 
dans  sa  fuite.  Ce  serait  alors  pour  la  seconde 
fois  que  la  couronne  de  Hongrie  aurait  franchi 
les  frontières  de  la  Turquie. 

L’histoire  de  cette  couronne  offre  quelque 
intérêt  et  se  lie  intimement  à  l’histoire  agitée 
de  quelques-uns  des  rois  qui  ont  ceint  ce 
diadème. 

Les  Maggyares  attachent  une  importance  su¬ 
perstitieuse  à  cette  relique  de  leur  ancienne 
monarchie.  Une  légende  rapporte  qu’elle  fut 
fabriquée,  par  les  anges  pour  le  couronnement 
de  saint  Étienne  en  1001  ;  l’histoire,  plus  vé¬ 
ridique  ,  dit  qu’elle  fut  envoyée  à  Etienne  par 
le  pape  Sylvestre  II. 

En  1072 ,  le  duc  Geisa  reçut  de  l’empereur 
grec  un  bandeau  royal  en  or,  et  quand  plus 
tard ,  il  fut  élu  roi  de  Hongrie ,  il  joignit  ce 
cercle  au  diadème,  de  sorte  que  la  couronne 
hongroise  se  trouve  composée  de  deux  insignes 
royaux. 

Lorsque  la  race  des  Arpads  s’éteignit  en 
1301,  deux  prétendants  au  trône  furent  élus 
en  même  temps.  Un  parti  choisit  Robert  d’An¬ 
jou  et  de  Naples  ;  un  autre  parti  nomma  Wenzel 
le  jeune  de  Bohême.  La  cause  de  ce  dernier 
prétendant  fut  mal  défendue,  et  elle  était  à  peu 
près  perdue,  lorsque  son  père,  roi  de  Bohême, 
s’avança  jusqu’à  Ofen,  à  la  tête  d’une  armée, 
et  ramena  à  Prague  son  fils  et  la  couronne. 

Les  Hongrois  élurent  alors  définitivement 
Otton  de  Bavière ,  et  le  vieux  Wenzel  lui  ren¬ 
voya  le  diadème.  Otton,  pour  prendre  posses¬ 
sion,  traversa  l’Autriche  incognito,  emportant 
avec  lui  la  couronne,  comme  l’un  des  meubles 
de  sa  maison.  Elle  était  renfermée  dans  une 
boite  et  suspendue  à  l’arçon  de  la  selle  d’un 
comte  allemand  qui  s’aperçut  un  beau  matin 
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qu'il  l’avait  perdue  pendant  la  nuit.  Otton  et 
sa  suite  étaient  alors  arrivés  à  Fischermont, 
au-dessus  devienne,  où  ils  devaient  traverser 
la  rivière  :  ils  retournèrent  sur  leur  pas ,  et 
par  un  hasard  miraculeux ,  ils  retrouvèrent  la 
botte  et  le  joyau  qu’elle  contenait. 

En  1307,  Otton  se  rendit  en  Transylvanie , 
dans  l’espoir  de  gagner  à  son  parti  le  voiwode 
Ladislas  ;  mais  celui-ci  se  saisit  de  la  couronne 
et  retint  le  roi  prisonnier.  Quelques  temps 
après,  il  rendit  la  liberté  à  Otton ,  mais  il  garda 
le  diadème  pendant  trois  ans.  Il  s’en  dessaisit 
cependant  en  1310,  effrayé  par  les  menaces 
des  Hongrois ,  qui  se  préparaient  à  lui  faire 
une  guerre  d’extermination. 

En  1439 ,  après  la  mort  de  l’empereur  Al¬ 
bert  IV,  il  y  eut  encore  une  double  élection: 
les  deux  rivaux  étaient  Wladislas  de  Pologne 
et  Ladislas  fils  d’Albert.  L’impératrice  décida 
que  son  fils  serait  couronné,  et  pour  exécuter 
son  dessein,  elle  fit  adroitement  enlever,  par 
l'une  de  ses  dames  d’honneur,  le  diadème  que 
l’on  gardait  avec  soin  dans  le  château  de  Wil- 
legrad.  En  1441,  l’impératrice  mit  ce  diadème 
en  gage  entre  les  mains  de  l’empereur  Frédé¬ 
ric  IV,  pour  une  somme  de  2,500  florins  d’or. 
Mathias  Corvin  le  racheta  et  le  remit  dans  le 


château  de  Willegrad.  Après  la  bataille  de  Mo- 
hacs,  il  fut  enlevé  de  nouveau  et  encore  par 
une  femme ,  pour  couronner  Jean  Zapoloya. 
Zapoloya  le  confia  à  Preny,  qui  le  livra  à  l’em¬ 
pereur  Ferdinand  Ier.  L’empereur  ceignit  en 
1527  cette  couronne  qui,  bientôt  après,  tomba 
entre  les  mains  des  Turcs. 

A  son  retour  du  siège  de  Vienne ,  Solyman 
montra  publiquement  ce  diadème  à  ses  sol¬ 
dats;  mais  il  leur  dit  que  c’était  le  diadème 
de  Nushirvon ,  célèbre  général  persan.  Soly¬ 
man  l’envoya  ensuite  à  son  protégé  Zapoloya; 
la  veuve  de  Zapoloya  remit  la  couronne  à 
l’empereur  Ferdinand.  Rodolphe  II  la  fit  trans¬ 
porter  à  Prague  ;  Mathias  II  l’envoya  à  Pres- 
bourg,  où  elle  fut  prise  en  1619  par  Bethlem 
Gabor  ;  après  la  conclusion  de  la  paix  à  Ni- 
kolsbourg,  on  la  renvoya  à  Ferdinand  II.  L’em¬ 
pereur  Joseph  l’apporta  à  Vienne  ;  Léopold 
l’envoya  de  nouveau  en  Hongrie. 

Lorsque  Windischgrætz  s’empara  de  Pesth , 
Kossuth  emporta  la  couronne,  qui  depuis  cette 
époque  a  suivi  le  gouvernement  hongrois,  par¬ 
tout  où  il  a  siégé.  Aujourd’hui  que  les  mem¬ 
bres  de  ce  gouvernement  sont  dispersés,  la 
couronne  des  rois  de  Hongrie  devrait  avoir 
terminé  ses  pérégrinations.  Mais  qu’est -elle 


devenue  P  A  cette  question  il  n’est  pas  facile 
de  répondre.  Les  uns  disent  qu’elle  a  été  ca¬ 
chée  et  secrètement  enterrée  ;  les  autres,  que 
Kossuth  a  enlevé  les  pierres  précieuses,  dont 
elle  était  ornée ,  afin  d’en  faire  présent  aux 
Turcs ,  pour  les  gagner  à  sa  cause ,  et  que  le 
diadème  en  or,  qui  comptait  huit  siècles  d’exis¬ 
tence  a  été  fondu  et  transformé  en  lingots. 
Cette  dernière  assertion  est  dénuée  de  preuves 
et  même  de  vraisemblance  ;  car  Kossuth  est 
trop  bon  hongrois  pour  détruire  et  dilapider 
une  relique  si  précieuse ,  qui  jouit  d’un  si 
grand  prestige  chez  sa  nation. 

La  croix  du  sommet  a  été  ployée  dans  la 
précipitation  des  nombreux  déplacements  qu’a 
subis  ce  diadème. 

Probité  et  reconnaissance. 

Il  se  présente  dans  la  vie  de  François  Fleury 
de  si  puissantes  raisons  pour  aimer  et  prati¬ 
quer  la  vertu  :  cette  histoire  prouve  si  bien 
qu’une  droiture  inébranlable  renferme  tou¬ 
jours  en  elle-même  sa  propre  récompense,  que 
le  Messager  boiteux  est  sur  de  faire  plaisir  à 
ses  lecteurs  en  la  leur  racontant. 

Les  parents  de  Fleury  étaient  paysans  dans 
une  des  provinces  du  nord  de  la  France.  Une 
maladie  épidémique  les  lui  enleva  tous  deux , 
lorsqu’il  n’avait  encore  que  quatre  ans.  Il  fut 
recueilli  par  un  vieux  parent  qui  lui -même 
mourut  au  bout  de  six  mois.  Le  petit  orphe¬ 
lin  ne  comprenait  pas  encore  ni  le  malheur 
de  sa  position  ,  ni  les  angoisses  de  la  misère. 
Indifférent  sur  son  avenir,  il  suivait  avec  in¬ 
souciance  l’agent  de  police,  chargé  par  le  maire 
d’entretenir  l’enfant  aux  frais  de  la  commune, 
celle-ci  ne  possédant  pas  d’asile  pour  les  orphe¬ 
lins.  Le  nouveau  père  nourricier  de  Fleury  ne 
démentait  en  rien  les  mœurs,  la  maniéré  d  etre 
de  ses  confrères.  Bourru  comme  la  plupart  de 
ces  gens,  sa  mine  refrognée  ne  s’épanouissait 
que  lorsqu’il  touchait  ses  appointements  ou 
que  sa  cupidité  trouvait  à  ,se  satisfaire.  Le  pe¬ 
tit  orphelin  avait  à  peine  dépassé  le  seuil  ,de 
sa  nouvelle  demeure,  qu’une  paire  de  soufflets 
le  punissait  déjà  de  la  liberté  qu’il  avait  prise 
de  s’asseoir  sans  permission ,  après  une  marche 
fatigante.  Le  malheureux  petit  se  mit  à  trem¬ 
bler,  car,  quoiqu’ élevé  par  des  paysans,  il 
n’avait  jamais  essuyé  un  traitement  aussi  dou¬ 
loureux.  Il  véeut  ainsi  un  an  à  côté  de  cet 
homme,  sans  qu’il  se  passât  un  jour  où  il  n’eût 
à  subir  de  sa  parties  actes  de  brutalité  ou 
de  despotisme. 


Un  jour  il  eut  à  porter  une  lettre  dans  Un 
village  voisin  ;  un  violent  orage  força  l’enfant 
à  chercher  un  abri  dans  une  forêt,  mais  l’obs¬ 
curité  et  l’ignorance  des  lieux  le  détournèrent 
de  son  chemin,  et  après  l’avoir  vainement  cher¬ 
ché  toute  la  nuit  et  la  moitié  du  jour  suivant , 
il  découvrit  une  métairie  dont  les  habitants 
prenaient  leur  repas  sous  un  tilleul.  Joyeux  il 
s’approcha  d’un  des  convives  qui  par  bonheur 
était  le  chef  de  famille  lui-méme,  et  avec  la  i 
naïveté  de  l’innocence,  il  lui  dit,  en  étendant; 
avec  confiance  sa  petite  main  : 

—  Donne -moi  aussi  un  petit  morceau  de  j 
pain ,  un  tout  petit  morceau  seulement ,  et; 
lorsque  tu  rejoindras  mon  père  au  ciel  il  te 
le  rendra.  i 

Le  paysan ,  honnête  fermier,  reconnut  là  le; 
langage  de  l’innocence  ;  il  interrogea  l’enfanta 
sur  ce  qu’il  se  rappelait  de  son  histoire  et  ses 
réponses  l’engagèrent  à  le  garder  dans  sa  ferme,  jj 
11  y  avait  déjà  sept  ans  que  Fleury  était  chez; 
ce  fermier ,  lorsque  rentrant  un  soir  avec  son- 
troupeau  vers  le  parc,  il  vit  passer  un  voyageur® 
à  cheval.  En  le  suivant  des  yeux,  il  remarqua  ' 
que  quelque  chose  de  brillant  venait  de  glisser 
de  la  poche  du  cavalier.  Il  courut  sur  les  lieux 
et  trouva  une  montre  d’or.  Un  vieux  berger 
témoin  de  cette  riche  trouvaille ,  accourt  en 
boitant  et  en  réclame  sa  part.  Mais  l’enfant 
déclare  que  la  montre  appartient  à  l’étranger, 
et  comme  il  s’élançait  pour  courir  après  lui , 
le  vieillard  le  retint  d’une  main  par  son  man¬ 
teau  ,  et  de  l’autre  lui  offrit  quelques  pièces 
d’argent  comme  appât.  —  Non ,  non ,  lui  dit 
l’honnête  garçon ,  cette  montre  n’est  ni  à  toi  J 
ni  à  moi,  il  faut  qu’elle  soit  rendue  au  proprié¬ 
taire.  Mais  celui-ci  avait  déjà  disparu  aux  yeux 
des  deux  bergers.  Fleury  se  dégage  des  mains 
du  vieux  boiteux,  chasse  au  plus  vite  son  trou¬ 
peau  dans  le  parc  et  vole  sur  les  pas  du  cava-, 
lier.  Il  courut  toute  la  nuit  et  à  l’aube  du  jouij 
il  atteignit  une  ville.  En  la  parcourant  il  vit  uni 
cheval  sellé  à  la  porte  d’ùne  auberge.  Présu¬ 
mant  qu’il  pouvait  être  celui  du  propriétaire 
de  la  montre ,  il  y  entre  et  trouve  dans  'l’ini 
térieur  de  la  salle  un  homme  déjà  d’un  certai|j 
âge  qui  se  disposait  à  remonter  en  selle.  Ce 
monsieur,  riche  commerçant  des  environs,  se 
nommait  Perdin. 

—  Monsieur,  lui  dit  François  tout  essoufflé, 
vous  avez  perdu  hier  cette  montre ,  c’est  Baoi 
qui  l’ai  trouvée  ;  j’ai  tant  couru  après  voué 
qu’à  la  fin.  je  vous  ai  atteint.  i 

L’étranger  feignit  de  ne  pas  le  comprendre 
,et  lui  dit  : 


— tâofiatai,  mu  vônirf forfrpétde  personne. 

~  Si  cê'  ri’eSt  pâS  VtfW,  ir  faut’  qtte  jé  te 
trouve,  répondit  néuTys’àpprétant  déjà  S  res- 
sortir. 

Une  probité  aussi  sublime  étonna  l’étranger  ; 
il  rassura  l’enfant  et  lui  déclara  qu’il  était  bien 
la  pefSOnue  qu’il  cherchait.  —  Mais  toi,  mon 
aiftî.  <jüî  es-tu?  lui  demanda-t-il  avec  bonté, 
èn  lûi  caressant  lés  joues. 

—  Je  suis  un  berger. 

—  Et  ton  père  P 

~  11  est  avec  les  anges  là-haut  et  ma  mère 
aussi. 

_ As-tu  encore  des  parents? 

—  Oh!  oui,  Monsieur. 

Là -dessus  l’enfant,  quoique  tremblant  de 
froid  et  exténué  de  faim,  voulut  gagner  la  porte 
avéc  précipitation ,  mais  l’étranger  le  retint, 
i  — Laissez -moi,  Monsieur,  lui  dit- il  avec 
1  timidité,  j’ai  abandonné  en  tonte  hâte  mon 
pauvre  troupeau  ;  i!  n’a  pas  eu  sa  nourriture 
et  Jamais  je  ne  l’ai  laissé  souffrir  de  faim. 

—  Peut-être,  mon  brave  garçon,  as-tu  en¬ 
core  plus  faim  que  ton  troupeau.  Et  au  moment 
ou  il  lui  présentait  un  des  plats  qui  avaient  servi 
à  son  déjeuner,  Fleury,  profitant  de  la  circon¬ 
stance,  s’esquiva  en  toute  hâte  sans  attendre 
Sa  récompense,  et  eut  bientôt  disparu  aux 
regards  de  l’étranger  qui  s’était  mis  un  ins¬ 
tant  à  sa  poursuite. 

L’enfant  continua  à  courir  autant  que  ses 
forces  le  lui  permirent  et  vers  midi  il  se  trouva 
devant  le  parc  dé  ses  moutons.  Mais  hélas  !  il 
était  vide.  Plein  d’ângoisses,  il  se  rendit  à  la 
ferme,  et  apercevant  le  fermier,  il  s’écria  : 

—  Punissez-moi ,  Monsieur,  j’ai  été  infidèle, 
mais  ce  n’est  pas  ma  faute,  c’est  celle  de  notre 
maître  d’école  :  il  nous  disait  toujours  qu’un 
homme  pieux  ne  gardait  pas  ce  qu’il  trouvait. 
Je  n’en  puis  rien  si  le  cavalier  allait  si  vite, 

— -  Et  certes  tu  ne  peux  pas  en  être  respon¬ 
sable  ,  dit  en  ce  moment  une  voix  qui  était 
celle  de  M.  Perdin,  accouru  à  cheval  sur  les 
traces  de  l’enlant  ;  et  s’approchant  amicale¬ 
ment  du  fermier  qui  tenait  un  bâton  à  la  main, 
fi  lût  dit  : 

"•«**  C’est  à  moi,  brave  homme,  que  doit  re¬ 
venir  la  correction,  car  je  suis  la  cause  de  la 
faute  de  votre  petit  berger. 

M.  Perdin  raconta  ensuite  au  paysan  tout 
cè  qui  s’était  passé;  il  le  pria,  le  supplia  tant 
(pie  celui-ci  lui  permit  enfin  d’emmener  notre 
jeune  héros. 

Après  avoir  dédommagé  amplement  le  fer¬ 
mier  et  laissé  f  leury  se  remettre  de  ses  fati¬ 


gues,  M.  Perdin  te  p*k  «a  croupe  sur  son 
cheval  et  1e  conduisit  danse»  maison.  Là  te 
fit  habiller  et  lui  donna  des  maîtres  particu¬ 
liers.  Lejeune  homme  s’instruisit  en  peu  de 
temps  aux  bonnes  manières  et  fit  des  progrès 
étonnants  dans  lés  sciences  nécessaires  à  un 
futur  négociant. 

-Dès  les  premiers  jours  il  se  fit  un  règle¬ 
ment  de  conduite  qui  dénotait  en  lui  un  grand 
esprit  d’ordre.  Il  se  levait  tous  les  jours  ,  été 
comme  hiver,  à  cinq  heures  du  matin.  Après 
s’ètre  lavé,  il  faisait  sa  prière,  lisait  un  pas¬ 
sage  des  saintes  Écritures  ou  d’un  autre  livre 
pieux.  Puis  il  écrivait  une  composition  fran¬ 
çaise  ou  allemande  alternativement  qu’il  sou¬ 
mettait  aux  corrections  de  ses  maîtres.  Il  se 
rendait  ensuite  au  bureau,  où,  à  ses  moments 
libres,  il  lisait  les  meilleurs  morceaux  de  litté¬ 
rature  française,  allemande  ou  anglaise.  Après* 
la  fermeture  du  bureau  il  s’exerçait  sur  son 
piano,  résolvait  quelques  problèmes  de  ma¬ 
thématiques  ou  s’adonnait  de  nouveau  à  une 
lecture  instructive.  Ces  nobles  occupations,  en 
le  détournant  des  pièges  nombreux  que  le  vice 
tend  aux  jeunes  gens ,  le  dirigèrent  dans  la 
voie  de  la  vertu  et  lui  gagnèrent  l’estime  et 
l’affection  de  son  bienfaiteur  et  patron. 

Un  jour  que  celui-ci  était  parti  pour  Bor¬ 
deaux  ,  un  domestique  étranger  demanda  une 
portion  d’une  poudre  très- efficace  contre  la 
cataracte,  dont  M.  Perdin  avait  le  secret  et  qu’il 
donnait  gratis  à  tout  solliciteur.  Quelques  jours 
après  le  même  domestique  apporta  un  paquet 
cacheté  qui  contenait  200  louis-d’or  à  l’adresse 
de  M.  Perdin  et  50  à  celle  de  Fleury. 

Le  jeune  homme  mit  deux  des  louis  qui  lui 
appartenaient  à  une  loterie  et  gagna ,  encore 
avant  le  retour  de  son  patron,  le  gros  lot  qui 
était  de  2000  louis-d’or. 

Au  retour  de  son  voyage,  M.  Perdin  trouva 
sur  sa  table  250  louis-d’or  que  le  fidèle  Fleury 
avait  déposés  intacts. 

Cette  preuve  d’une  honnêteté  sans  bornes, 
ajoutée  à  la  gestion  intelligente  et  intègre  de 
ses  affaires,  finit  par  lui  gagner  entièrement  le 
cœur  de  M.  Perdin.  Il  se  jeta  dans  les  bras  de 
son  favori,  le  pressa  contre  sa  poitrine  et  non- 
seulement  repoussa  la  somme  qui  était  devant 
lui,  car  il  était  très-riche,  mais  y  ajouta  une 
autre  égale  à  celle  que  le  jeune  homme  lui 
présentait.  Par  ses  soins  ce  capital  fut  avan¬ 
tageusement  placé  chez  un  banquier  solide. 

Ce  changement  inattendu  de  fortune  n’al-  i 
téra  en  rien  les  habitudes  du  pieux  Fleury. 
Toujours  modeste,  il  continua  le  même  gm^*n 
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de  vie,  s’occupa  consciencieusement  des  af¬ 
faires  de  son  bienfaitenr,  tout  en  ne  négligeant 
pas  le  perfectionnement  de  sa  propre  éduca¬ 
tion.  Cela  eut  pour  conséquence  la  confiance 
illimitée  de  son  patron,  qui  dès  lors  lui  laissa 
sans  aucun  contrôle  la  direction  de  sa  maison 
et  la  gestion  de  ses  nombreux  capitaux. 

La  position  morale  de  Fleury  n’avait  pas 
échappé  à  l’œil  observateur  d’un  jeune  négo¬ 
ciant  avec  lequel  il  était  en  relation  d’affaires. 
C’était  un  homme  vicieux  qui  par  inconduite 
avait  déjà  fait  faillite  une  fois.  Il  espéra  pou¬ 
voir  exploiter  adroitement  le  favori  de  M.  Per- 
din,  et  le  persuader  de  profiter  de  sa  position 
pour  se  créer  une  fortune.  Mais  rien  au  monde 
n’aurait  écarté  du  sentier  de  l’honneur  notre 
jeune  commis,  modèle  de  probité  depuis  son 
enfance.  Il  mit  son  tentateur  à  la  porte  avec 
le  regard  assuré  de  l’homme  courageux  et  avec 
l’indignation  de  la  loyauté  offensée. 

Un  soir  que,  seul  à  la  maison,  il  était  occupé 
à  lire ,  le  même  homme  entra  brusquement 
dans  sa  chambre ,  lui  tint  un  pistolet  sur  la 
poitrine ,  en  exigeant  qu’il  signât  du  nom  de 
M.  Perdin  une  lettre  de  change  de  5000  louis- 
d’or. 

—  Fais  feu ,  malheureux ,  lui  dit  Fleury,  je 
préfère  la  mort  à  une  vie  rachetée  par  le  dés¬ 
honneur.  Le  regard  héroïque  qui  accompa¬ 
gnait  ces  paroles  firent  sur  l’assassin  un  effet 
foudroyant  ;  le  crime  est  lâche  en  face  de  la 
vertu  ;  l’arme  lui  glissa  des  mains  et  en  tom¬ 
bant  à  terre ,  le  coup  partit  et  blessa  le  brave 
Fleury  à  la  jambe.  Au  bruit  de  la  détonation, 
M.  Perdin  qui  venait  de  rentrer,  accourut  sur 
les  lieux  et  ne  fut  pas  peu  étonné.  de  voir  un 
étranger  se  jeter  à  ses  pieds  et  lui  embrasser 
les  genoux. 

Fleury ,  quoique  encore  ému ,  lui  raconta 
‘ensuite  que  cet  étranger  lui  avait  offert. en 
vente  une  paire  de  pistolets  et  que  1  un  qui  se 
trouvait  chargé ,  cl  ait  parti  à  l’improviste.  Ce 
généreux  mensonge  de  la  victime  en  faveur  de 
son  meurtrier  lui  aurait  peut-être  sauvé  la 
honte  de  son  action ,  si  M.  Perdin  d  un  œil 
scrutateur  n'avait  pas  lu  le  crime  sur  le  front 
du  coupable.  Force  fut  à  Fleury  d’avouer  toute 
la  vérité  à  son  patron  ;  il  le  fit  en  se  jetant  à 
ses  genoux  et  en  le  suppliant  de  pardonner 
au  criminel. 

J’ignore  si  ce  serait  un  bonheur  ou  un  mal¬ 
heur  pour  la  sociéi  é  si  tout  scélérat  se  trouvait 
comme  celui-ci  à  la  disposition  d’hommes  aussi 
généreux.  Toujours  est-il,  que  M.  Perdin  tira 
de  son  portefeuille  un  billet  de  1000  écus  qu’il 


remit  au  coupable  sans  prononcer  une  parole, 
et  que  Fleury,  d’une  main  lui  prenant  le  bras,  j 
de  l’autre  lui  montrant  le  ciel ,  lui  dit  : 

—  Pars,  malheureux,  et  essaie  de  te  récon¬ 
cilier  aussi  avec  celui  qui  est  là-haut. 

Cette  aventure  dénotait  trop  la  grandeur 
d’àme  de  son  protégé  pour  que  M.  Perdin  crût 
pouvoir  la  récompenser  par  des  bienfaits  ordi¬ 
naires.  Il  en  eut  volontiers  instruit  toute  la 
ville  pour  communiquer  à  chacun  son  bonheur 
de  posséder  chez  lui  un  aussi  brave  garçon, 
mais  il  ne  le  fit  pas  dans  l’intérêt  de  l’assassin; 
il  se  contenta  de  mettre  le  nom  de  François 
Fleury  sur  son  testament  comme  son  légataire 
universel,  en  en  gardant  le  secret.  Dans  peu  de 
semaines  était  l’anniversaire  de  sa  naissance  ; 
c’est  en  ce  jour  qu’il  voulait  récompenser  la 
conduite  de  l’heureux  Fleury,  et1  rendre  la  fête 
par  là  plus  brillante. 

Quoique  âgé  de  soixante-dix  ans,  M.  Perdin 
se  faisait  un  devoir  de  se  rendre  encore  utile 
en  prenant  une  part  active  dans  la  gestion  de 
sa  maison.  Or  ses  affaires  l’appelaient  à  Lis¬ 
bonne;  il  voulut  faire  ce  voyage,  assuré  d’être 
de  retour  au  jour  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  prit  adieu  de  son  favori ,  le  sourire  de  l’es¬ 
pérance  sur  les  lèvres. 

Cette  époque  approchant ,  Fleury  se  rendit 
au  port  de  Dunkerque  pour  y  attendre  l’arrivée 
de  son  patron.  Mais  il  dut  s’en  retourner  tris¬ 
tement,  nul  navire,  venant  de  cette  contrée, 
n’y  étant  rentré.  Pendant  quinze  jours  Fleury 
flotta  ainsi  entre  le  doux  espoir  de  revoir- son 
bienfaiteur  et  le  pressentiment  poignant  d’un 
malheur. 

Il  n’en  continuait  pas  moins  ses  voyages  in¬ 
fructueux,  lorsqu’un  jour  il  vit  entrer  dans 
son  bureau  un  des  matelots  de  son  patron.  Ses 
traits  tristes  et  abattus  ne  disaient  que  trop 
bien  la  nature  de  la  nouvelle  qu’il  apportait. 

Il  raconta  qu’à  son  retour  le  vaisseau  avait 
fait  naufrage,  que  tout  l’équipage  avait  péri, 
excepté  lui  et  l’aide  de  cuisine  qui  avaient  été 
assez  heureux  pour  se  sauver  sur  un  des  dé¬ 
bris  du  navire. 

Cette  triste  nouvelle  faillit  coûter  la  vie  à 
Fleury  ;  il  en  tomba  dangereusement  malade. 

Le  bruit  de  la  mort  de  M.  Perdin  se  répan¬ 
dit  bien  vite ,  et  son  frère  unique ,  négociant 
comme  lui ,  ne  tarda  pas  à  en  être  instruit.  Il 
accourut  dans  la  demeure  du  naufragé,  ouvrit 
avec  effraction  le  secrétaire,  à  l’insu  de  Fleury 
toujours  malade ,  s’empara  des  papiers  et  fit 
apposer  les  scellés.  Parmi  ces  écritures  se  trou¬ 
vait  aussi  le  testament  qui  instituait  ,1e  jeuqe  ■ 
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homme  légataire  universel.  Il  le  jeta  au  feu , 
gagna  à  prix  d’or  les  personnes  qui  1  avaient 
signé  comme  témoins,  prit  possession  de  tous 
les  biens  de  son  malheureux  frere ,  et  Fleury 
fut  remercié. 

Celui-ci  loua  un  petit  appartement  dans  une 
rue  solitaire ,  avec  l’intention  d’abandonner , 
aussitôt  qu’il  serait  convalescent,  ces  lieux 
qui  lui  rappelaient  d’aussi  tristes  souvenirs. 

Un  jour  que  dans  sa  rêverie  mélancolique 
il  se  laissait  aller  aux  fantaisies  de  son  imagi¬ 
nation  qui  lui  retraçait  avec  de  vives  couleurs 
les  traits  chéris  de  son  bienfaiteur ,  il  en  fut 
brusquement  tiré  par  l’arrivée  d’une  lettre  dont 
l’adresse  était  évidemment  de  la  main  même 
de  M.  Perdin.  Ivre  de  bonheur,  il  en  brise  le 
cachet ,  la  lit ,  l’embrasse ,  la  relit  encore  et 
la  presse  sur  son  cœur. 

M.  Perdin  n’était  point  mort ,  mais  son  sort 
n’en  valait  guères  mieux  :  il  était  esclave  à 
Alger,  et  ce  n’est  qu’au  moyen  d’une  rançon  de 
6000  écus,  qu’il  pouvait  être  rendu  à  son  fidèle 
Fleury.  Mais  celui-ci,  malgré  sa  faiblesse,  s’é¬ 
tait  déjà  élancé  dans  la  rue.  Il  franchit  d’uii 
seul  bond  la  distance  qui  le  séparait  de  la  mai¬ 
son  du  banquier  où  était  déposé  son  capital, 
et  en  moins  d’une  heure  il  avait  pris  toutes 
les  mesures  pour  que  cette  somme,  y  compris 
les  intérêts,  parvint  sûrement  à  son  malheu¬ 
reux  bienfaiteur. 

A  peine  revenu  de  son  excursion  et  tandis 
qu’il  se  représentait  en  imagination  la  scène 
attendrissante  du  retour  de  son  père  adoptif, 
deux  gendarmes,  un  mandat  d’arrêt  en  main, 
entrent  dans  sa  chambre  et  le  somment  de  les 
suivre  en  prison. 

C’était  le  frère  de  son  patron,  homme  aussi 
avare  que  cruel  et  fourbe,  qui  l’avait  dénoncé 
à  la  police.,  comme  ayant  clandestinement  dé¬ 
tourné  des  fonds  appartenant  à  ce  dernier,  et 
Fleury  fut  condamné  à  mourir  par  le  glaive , 
d’après  les  lois  alors  en  vigueur. 

Déjà  on  l’avait  étendu  au  milieu  des  terribles 
instruments  de  torture .  qui  devaient  lui  arra¬ 
cher  le  secret  de  la  prétendue  cachette  de  cet 
argent,  lorsque  M.  Perdin  entra  dans  sa  prison. 

Cette  entrevue  émut  M.  Perdin  à  tel  point 
qu’il  tomba  à  moitié  évanoui  aux  pieds  de  son 
favori,  et  celui-ci  par  ses  embrassements  et  les 
pleurs  qu’il  laissait  couler  dans  le  sein  de  son 
irreüfaiteur  semblait  y  verser  toute  son  àme. 

Deux  ans  après,  le  pieux  vieillard  mourut, 
laissant  Fleury  propriétaire  de  trois  tonnes 


d’or.  Celui-ci  donna  le  tiers  de  cette  somme 
au  frère  de  son  bienfaiteur,  dont  la  peine  ca¬ 
pitale  avait  été ,  sur  la  prière  instante  de  M. 
Perdin  et  de  Fleury,  commuée  en  un  empri¬ 
sonnement  perpétuel.  En  outre  le  généreux  hé¬ 
ritier  distribua  une  forte  somme  aux  pauvres 
honteux,  et  plaça  un  autre  capital  dont  les  in¬ 
térêts  annuels  étaient  destinés  à  tous  les  genres 
de  malheureux;  enfin  il  consacra  60  000  écus 
à  la  fondation  d’une  maison  d’orphelins. 

Comme  enfant  et  adolescent ,  Fleury  s’était 
déjà  acquis  l’amitié  de  tout  le  monde  par  sa 
droiture  et  sa  modestie.  Comme  homme ,  il 
obtint  l’estime  de  tous  les  habitants  de  Dun¬ 
kerque  et  des  environs,  et  jamais  on  ne  pro¬ 
nonça  son  nom  sans  le  bénir. 

Il  mourut,  sans  avoir  jamais  craint  la  naort , 
d’une  attaque  d’apoplexie  foudroyante,  à  l  àge 
de  quatre-vingt-dix  ans,  longévité  qu’il  ne 
devait  qu’à  la  sobriété  de  sa  vie  et  à  la  pureté 
de  ses  mœurs. 

La  renommée,  ou  pour  mieux  dire,  les  gé¬ 
missements  des  pauvres  portèrent  la  nouvelle 
de  la  mort  de  cet  homme  de  bien  d’habitation 
en  habitation,  et  rarement  furent  versées  des 
larmes  plus  sincères  que  celles  qui  coulèrent 
à  la  mort  de  cet  ami  de  l’humanité. 

L’hospice  qu’il  avait  fondé  contenait  déjà 
trente  et  un  garçons  et  vingt  filles.  Ils  précé¬ 
dèrent  en  deuil  le  cortège  de  leur  père ,  car 
c’est  ainsi  qu’ils  appelaient  le  pieux  Fleury  , 
et  semèrent  des  fleurs  sur  le  chemin  que  sui¬ 
vait  le  convoi. 

Uètat  de  siège. 

Un  apprenti  cordonnier  se  promenait  dans 
les  rues  devienne,  ayant  un  petit  canon  d  en¬ 
fant  en  cuivre  attaché  à  sa  casquette.  Tout  le 
monde  le  suit  des  yeux  et  rit,  les  polissons 
s’attroupent  autour  de  lui.  Enfin  la  police  1  ar 
rête  ,  on  le  questionne,  on  Veut  savoir  ce  que 
doit  signifier  cette  étrange  cocarde. 

—  C’est  que,  voyez-vous,  Messieurs,  répon 
dit  l’espiègle,  je  me  sens  depuis  quelque  temps 
des  idées  démagogiques  et  séditieuses  dans  la 
tête,  j’ai  donc  cru  devoir  la  mettre  en  état  de 
siège,  et  voilà. 

—  Ah ,  dit  le  commissaire ,  qui  avait  bien 
de  la  peine  à  conserver  son  sérieux,  cela  étant 
ainsi ,  lève  ton  état  de  siège ,  sinon ,  pour 
meilleure  garantie ,  on  mettra  cette  mauvaise 
tête  en  prison. 
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Affreuse  catastrophe  à  Angers. 

(Avec  une  gravure.) 

Un  effroyable  événement  a  eu  lieu  à  Angers, 
le  16  avril  1850,  et  a  coûté  la  vie  à  près  de 
deux  cents  soldats  du  1er  bataillon  du  11e  léger, 
noyés  dans  la  Maine.  Un  pont  en  fil  de  fer , 
nommé  Basse-Chalne ,  mène  dans  cette  ville  ; 
un  escadron  de  hussards  qui  arrivait  de  Nantes 
venait  de  le  traverser  sans  accident,  lorsque 
le  malheureux  bataillon  du  11e  léger  se  pré¬ 
senta  pour  le  franchir.  Une  affreuse  bourras¬ 
que  éclatait  en  ce  moment  ;  la  pluie  tombait 
par  torrents ,  le  vent  faisait  osciller  le  tablier 
du  pont  et  soulevait  en  vagues  furieuses  la 
rivière  qui  allait  engloutir  tant  de  victimes. 

Le  bataillon  s’engagea  sur  le  pont,  marchant 
par  sections,  précédé  des  sapeurs  et  du  corps 
de  musique  ;  le  lieutenant-colonel,  M.  Simonet, 
était  en  tête  de  la  l,e  compagnie.  On  avait  fait 
cesser  la  musique  et  rompre  le  pas,  comme  il 
est  d’usage  au  passage  d’un  pont  suspendu. 

Ce  fut  au  moment  où  les  sapeurs  venaient 
d’atteindre  la  rive  gauche  et  où  la  dernière 
compagnie  du  bataillon  restait  seule  sur  la  rive 
droite  que  le  pont,  après  plusieurs  oscilla¬ 
tions,  se  détache  des  pilliers  de  la  rive  droite, 
s’abîme  tout-à-coup  dans  les  flots ,  entraînant 
dans  sa  chute  quatre  compagnies  entières ,  le 
lieutenant-colonel  et  une  partie  du  corps  de 
musique. 

Il  faut  renoncer  à  décrire  ce  qui  se  passa 
dans  les  dix  ou  quinze  minutes  qui  suivirent. 
Aucune  plume  ne  saurait  retracer  avec  vérité 
cette  scène  de  désolation.  La  plupart  des  mi¬ 
litaires  blessés  par  les  baïonnettes  dans  une 
chute  si  violente  disparurent  dans  les  flots,  les 
autres  se  débattaient  au  milieu  des  vagues  ou 
se  cramponnaient  aux  débris  du  pont  à  moitié 
submergé.  Le  vent  soufflait  avec  tant  de  vio¬ 
lence  ,  les  vagues  étaient  si  furieuses  que  le 
dévoûment,  quelque  grand  qu’il  fût,  devenait 
presque  inutile.  Des  bateaux  couvraient  la  ri¬ 
vière  ,  mais  les  bateliers ,  impuissants  a  les 
diriger  au  milieu  de  la  tempête,  avaient  sou¬ 
vent  la  douleur  d’écraser ,  au  moment  où  ils 
allaient  les  saisir ,  les  malheureux  qu’ils  s’ef¬ 
forçaient  de  sauver.  On  voyait  des  sections 
entières  réfugiées  sur  lès  parties  du  pont  non 
encore  entièrement  submergées ,  implorer  en 
vain  le  secours  des  embarcations  qui  ne  pou¬ 
vaient  les  approcher  assez  promptement  :  le 
pont  s’abîmait  peu  à  peu  sous  leur  poids  et 


sous  l’effort  de  la  vague;  les  infortunés  étaient 
engloutis  graduellement,  et  bientôt  ils  dis¬ 
paraissaient  pour  toujours.  Quelques  schakos 
flottant  sur  la  rivière  indiquaient  seuls  le  lieu 
où  la  mort  venait  de  saisir  ses  victimes  t 

Inutile  de  dire  que  toute  la  population  d’An- 

§ers,  le  clergé,  les  sœurs  de  charité  rivalisèrent 
e  zèle  et  de  dévoûment  dans  cette  malheu¬ 
reuse  circonstance.  Plusieurs  prêtres  se  trans¬ 
portèrent  en  toute  hâte  sur  les  bords  de  la 
rivière  et  absolvèrent  les  mourants  plongés 
dans  les  flots  ou  retirés  expirants. 

Au  récit  que  nous  venons  de  faire,  nous 
croyons  devoir  ajouter  la  description  des  hon¬ 
neurs  funèbres  qu’on  a  rendus  à  Angers  aux 
victimes  de  cette  cruelle  catastrophe  : 

Sur  le  parvis  de  la  cathédrale  avait  été  dres¬ 
sée  une  enceinte  tendue  en  noir  avec  des  dra¬ 
peaux  tricolores  et  un  autel  surmonté  d’une 
croix. 

Toute  la  population,  répandue  dans  les  rues, 
s’entretenait  du  malheur  épouvantable  qui 
avait  amoncelé  tant  de  vietmes.  A  dix  heures 
le  son  des  cloches  annonça  le  commencement 
de  la  lugubre  cérémonie. 

Bientôt  la  garde  nationale,  de  toutes  armes, 
au  grand  complet  et  dans  le  plus  profond  re¬ 
cueillement  ,  les  troupes ,  les  autorités  judi¬ 
ciaires  ,  administratives  et  communales ,  les 
délégués  des  corporations  d’ouvriers,  etc.,  se 
dirigèrent  vers  l’hôpital  où  avaient  été  déposés 
les  corps  des  victimes  infortunées. 

Après  onze  heures ,  le  cortège  se  mit  en 
marche. 

Le  clergé  de  toute  la  ville,  précédé  de  la 
croix,  récitait  à  haute  voix  les  prières  de  l’E¬ 
glise;  puis  venaient,  tendus  de  noir  et  ornés 
de  drapeaux,  vingt-sept  corbillards  contenant 
cent  quatre-vingt-quinze  morts.  La  haie  était 
formée  par  les  artilleurs  et  les  pompiers  de  la 
garde  nationale  ;  entre  les  chars  funèbres  mar¬ 
chaient  ,  accablés  de  douleurs  et  sans  armes, 
les  débris  des  diverses  compagnies,  parmi  les¬ 
quels  on  remarquait  avec  émotion  plusieurs 
blessés.  On  voyait  aussi  des  sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul  qui  avaient  soigné  plusieurs 
des  victimes,  avant  leur  dernier  soupir. 

De  lents  et  sinistres  roulements  de  tambours 
se  prolongeaient  et  se  répondaient  d’un  bout 
à  l’autre  de  la  colonne  formée  par  le  cortège 
qui  suivait  les  corbillards. 

M.  le  préfet ,  le  général ,  l’aide-de-camp  du 
président  de  la  République,  l’état-major,  toutes 
les  autorités,  le  cadre  des  officiers  et  sous- 
officiers  de  l’école  de  Saumur,  la  gendarmerie, 
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l’école  de  médecine,  des  députations  de  toutes 
les  autres  écoles  et  de  toutes  les  corporations 
religieuses  ou  civiles,  les  employés  du  chemin 
de  fer,  une  foule  compacte  et  d’une  immense 
étendue ,  formaient  cet  imposant  cortège  et 
témoignaient  de  la  douleur  universelle  qui 
plane  aujourd’hui  sur  notre  ville  et  qui  a  fait 
verser  bien  des  larmes. 

A  midi  a  commencé  la  messe  des  morts.  A 
une  heure  et  demie  le  cortège  s’est  remis  en 
marche  pour  se  rendre  au  cimetière. 

Nouveau  genre  de  duel. 

Ce  duel  a  failli  avoir  lieu  dans  la  ville  d’O- 
wensburg,  dans  le  Kentucky.  Un  jeune  homme, 
nommé  Tracy,  mécontent  des  assiduités  d’un 
M.  Spright  auprès  de  sa  sœur,  et  ayant  vaine¬ 
ment  cherché  plusieurs  fois  à  l’éloigner,  prit 
le  parti  de  lui  envoyer  un  cartel.  M.  Spright 
se  souciait  médiocrement  de  se  couper  la  gorge 
avec  le  frère  de  celle  qu’il  aimait;  vainqueur  ou 
vaincu,  l’affaire  devait  avoir  pour  lui  un  triste 
denoument.  Réfléchissant  cependant  qu’étant 


provoqué  il  avait  le  choix  des  armes,  il  se  dé¬ 
cida  à  accepter  le  cartel ,  et ,  le  jour  du  com¬ 
bat  venu,  il  alla  au  rendez-vous  avec  ses  armes. 
Son  adversaire  y  était  déjà  avec  deux  témoins  ' 
qui  tenaient,  l’un  une  botte  de  pistolets,  l’autre 
de  solides  épées. 

Le  choléra  sévissait  alors  avec  vigueur  à 
Owensburg.  M.  Spright  jeta  un  regard  dédai¬ 
gneux  sur  les  rapières  et  les  pistolets,  et  dé¬ 
couvrant  une  sorte  de  petit  cofFre,  il  exposa  à 
la  vue  des  spectateurs  une  magnifique  salade 
de  concombres  dont  il  avait  fait  deux  parts 
égales ,  et  une  douzaine  de  pommes  vertes.  \ 
«Voilà  mes  armes,  s’écria-t-il  triomphalement; 
le  choléra  sévit,  l’un  de  nous  mourra  sûrement 
après  avoir  fait  ce  déjeuner.  Asseyez-vous  la, 
Monsieur,  et  croisez  la  fourchette.  En  garde  !  » 

Mais  son  adversaire,  si  brave  lorsqu’il  ne 
s’agissait  que  d’épées  ou  de  pistolets ,  se  prit  à 
trembler  de  tous  ses  membres.  Les  témoins 
s’abouchèrent,  et  ils  convinrent  d’un  commun 
accord  qu’un  duel  aussi  meurtrier  n’aurait  pas 
lieu.  L’affaire  fut  donc  arrangée  à  l’amiable , 
et  l’intrépide  Spright  continue  ses  visites  à  la 
sœur  de  Tracy. 


PBÉCIS  DGS  ÉVÉNEMENTS  REMARQUABLES 

qui  se  sont  passés  depuis  juillet  1849  jusqu’à  la  même  époque  en  i85o,  relatés 
successivement  et  au  moment  quils  ont  eu  lieu . 


Nous  avons  laissé,  en  juillet  de  l’année 
dernière  1849,  Rome  occupée  par  l’armée 
française  qui  venait  de  rétablir  la  souve¬ 
raineté  temporelle  du  pape  ;  la  Hongrie  en 
i  insurrection  se  défendant  si  vaillamment 
contre  l’Autriche ,  que  celle-ci  avait  dû 
réclamer  des  secours  à  son  allié  l’empe¬ 
reur  de  Russie  ;  enfin  la  Prusse  qui  avait 
refusé  d’admettre  la  constitution  élaborée 
à  Francfort  par  l’assemblée  nationale  al¬ 
lemande  et  qui  venait  d’anéantir  par  la 
force  de  ses  armes  les  insurrections  du 
Palatinat  bavarois  du  Rhin  et  du  grand- 
|  duché  de  Bade. 

Nous  attendrons ,  pour  reparler  de 
Rome,  que  le  Saint-Père  se  soit  décidé  à 
rentrer  dans  sa  capitale;  pour  parler  de 
l’Allemagne  que  les  différends  qui  ont 


surgi  au  sujet  du  pouvoir  central  se  soient 
applanis,  différends  si  compliqués  qu’on 
n’en  peut  prévoir  l’issue.  Quant  à  l’insur- 
rection  hongroise^  cette  nation  guerriere^ 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  et 
d’habileté,  après  avoir  obtenu  sur  les  Au¬ 
trichiens  un  succès  éclatant  près  de  la  for¬ 
teresse  de  Comorn,  par  suite  d’une  sortie 
victorieuse,  finit  par  succomber  sous  le 
nombre  de  ceux  qui  la  combattaient  sur 
tous  les  points  de  son  territoire.  Le  brave 
général  Gœrgey,  cerné  de  tous  côtes,  s’est 
rendu  à  discrétion ,  avec  un  corps  d’armée 
de  40,000  hommes  sous  ses  ordres,  au 
général  en  chef  russe  Paskewitsch.  Cet 
événement  faisait  pressentir  une  prochaine 
soumission  de  la  Hongrie.  En  effet,  d  au¬ 
tres  chefs  suivirent  cet  exemple,  Kossuth 
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prit  la  fuite  en  gagnant  la  Turquie,  seule 
retraite  qui  lui  fût  ouverte;  Bem,  battu 
et  blessé,  Dembinsky  en  firent  de  même; 
les  forteresses  ouvrirent  leurs  portes  ;  Co- 
morn  et  Peterwardein  seuls  continuèrent 
leur  résistance,  parce  que  les  officiers  de 
ces  garnisons,  compromis  pour  avoir  dé¬ 
serté  le  service  de  l’Autriche  afin  d’em¬ 
brasser  la  cause  hongroise,  préféraient 
i’ensevelir  sous  les  ruines  de  leur  forte¬ 
resse  que  de  se  livrer  aux  conseils  de 
guerre  et  se  faire  pendre  comme  traîtres, 
ainsi  qu’il  est  arrivé  à  des  généraux,  à  des 
colonels  faits  prisonniers ,  coupables  du 
même  crime,  qu’on  ne  fit  pas  passer  par 
les  armes,  mais  qui  périrent  en  grande 
partie  par  le  gibet.  Cependant  Peterwar¬ 
dein  se  rendit  un  peu  plus  tard  et  enfin 
Comorn,  le  3o  septembre  dernier.  Voici 
donc  la  Hongrie  entièrement  soumise. 
Mais  jusqu’ici  la  couronne  de  saint  Étienne 
n’a  pas  encore  été  retrouvée. 

En  France,  la  confiance  renaissant,  les 
affaires  commerciales  reprenant  de  l’ac¬ 
tivité,  les  dangers  de  nouveaux  troubles 
étant  écartés,  sans  apparence  que  les  in¬ 
corrigibles  fauteurs  d’émeute  puissent  de 
si  tôt  remuer  les  masses  et  les  paves,  l’etat 
de  siège  a  été  levé  à  Paris  et  les  représen¬ 
tants  à  l’assemblée  législative,  rassurés 
sur  l’avenir,  ont  osé  prendre  six  semaines 
de  vacances,  à  l’instar  des  professeurs  et 
des  juges,  pour  se  reposer  de  leurs  travaux 
dans  le  sein  de  leurs  familles.  Le  président 
de  la  république,  inaugurant  les  tronçons 
de  chemins  de  fer  nouvellement  termi¬ 
nés,  parcourut  la  France,  recevant  par¬ 
tout  les  ovations  qui  n’ont  jamais  manqué 
aux  personnages  revêtus  de  l’autorité  su¬ 
prême  ou  du  prestige  de  la  naissance  ;  ce 
qui  n’a  pas  peu  scandalisé  les  républi¬ 
cains  farouches,  quoique,  le  cas  échéant, 
ils  se  laisseraient  probablement  faire  de 
même. 

Après  de  longues  négociations,  la  paix  a 
été  signée  entre  l’Autriche  et  le  Piémont, 
cette  dernière  puissance  ayant  enfin  con¬ 
senti  à  payer  à  la  première  une  indemnité 


de  guerre  de  76  millions.  Il  ne  reslwt 
donc  plus  à  l’Autriche,  pour  rentrer  dans 
toutes  ses  possessions  précédentes,  qu’a 
soumettre  l’héroïque  Venise  qui  depuis  si 
longtemps  lui  tenait  tête.  Elle  cerna  cette 
ville  par  terre  et  par  mer  si  hermétique¬ 
ment,  qu’il  ne  pouvait  plus  y  arriver  ni 
vivres,  ni  munitions  ;  elle  eleva  des  bat¬ 
teries  garnies  de  bouches  a  feu  et  de  mor¬ 
tiers  de  la  plus  grande  dimension,  qui 
lancèrent  dans  l’intérieur  de  la  ville  leurs 
projectiles  incendiaires,  maigre  sa  cein¬ 
ture  de  lagunes.  Venise,  denuee  de  tout, 
ne  pouvant  plus  tenir,  se  rendit  après 
avoir  fait  embarqués  sur  des  vaisseaux 
neutres  les  personnages  les  plus  compro¬ 
mis  et  la  légion  étrangère.  Cependant 
l’Autriche  n’est  pas  encore  satisfaite,  elle 
somme,  de  concert  avec  la  Russie,  la  su¬ 
blime  Porte  de  faire  l’extradition  des  Hon¬ 
grois  et  des  Polonais  qui  se  sont  sauves 
sur  le  territoire  turc.  Le  sultan,  se  sen¬ 
tant  soutenu  par  la  France  et  l’Angleterre, 
s’y  refuse.  Là-dessus  les  ambassadeurs  de 
l’Autriche  et  de  la  Russie  retirent  leurs 
pavillons.  Néanmoins  on  espérait  un  ra- 
commodement  entre  ces  puissances,  lors¬ 
que  la  Turquie  laissa  quelques-uns  des 
rebelles  réclamés  s’échapper  sur  un  vais¬ 
seau  anglais.  Dès  lors  c’en  était  fait,  les 
ambassadeurs  russe  et  autrichien  deman¬ 
dèrent  leurs  passeports ,  et  l’Autriche  si¬ 
gnifia  à  celui  de  la  Turquie  qu’il  eût  à 
quitter  l’empire  d’Autriche.  Plus  tard  ce¬ 
pendant  le  conflit  prit  une  tournure  plus 
pacifique,  le  sultan  ayant  consenti  à  ce 
que  les  réfugiés  fussent  relégués  au  fond 
de  son  empire  sous  une  surveillance  active. 

Ce  serait  le  moment  de  parler  de  la 
nouvelle  face  qu’ont  prise  les  affaires  de 
l’Allemagne  depuis  que  l’assemblée  na¬ 
tionale  allemande  de  Francfort  s’est  dis¬ 
soute  ,  mais  nous  réservons  ce  compte  à 
rendre  à  l’époque  où  s’ouvrira  le  parle¬ 
ment  d’Erfhrth  et  alors  nous  résumerons 
la  situation  si  compliquée  de  l’union  pro¬ 
jetée  des  États  de  l’ancien  empire  germa¬ 
nique. 


70 


En  attendant  jetons  de  nouveau  nos 
regards  vers  la  France.  Nos  législateurs, 
revenus  des  vacances,  reprennent  leurs 
sièges  à  l’assemblée  législative  ,  tandis 
qu’à  Versailles  la  haute  cour  de  justice 
est  assemblée  pour  faire  le  procès  des  in¬ 
surgés  du  1 3  juin.  D’un  côté  la  turbulente 
montagne  en  prise  avec  la  droite  à  cause 
de  l’expédition  de  Rome,  si  détestable  à 
ses  yeux;  de  l’autre,  le  socialisme  radical 
en  présence  de  la  haute  cour  de  Versailles, 
se  posant  en  accusateur  plutôt  qu’en  ac¬ 
cusé  :  quelle  explosion  de  passions  ména- 
çantes  !  quels  orages  se  préparent  en  même 
temps!  Pour  comble  d’embarras,  surgit 
une  crise  ministérielle,  nouvelle  et  inat¬ 
tendue.  Le  président  de  la  république, 
ennuyé  d’un  ministère  qui  ne  s’accordait 
pas  toujours  avec  ses  vues,  et  voulant 
gouverner  par  lui-même  avec  un  minis¬ 
tère  plus  soumis,  puisqu’il  a  avec  lui  sa 
part  de  responsabilité ,  a  renversé  le  mi¬ 
nistère  Odilon  Barrot.  Le  nouveau  minis¬ 
tère  est  né  le  2  novembre,  jour  des  morts: 
quel  fatal  augure  ! 

Le  différend  de  la  Russie  et  de  l’Au¬ 
triche  avec  la  Porte  au  sujet  des  réfugiés 
polonais  et  hongrois  étant  aplani,  la  flotte 
anglaise  qui  stationnait  aux  Dardanelles 
pour  de  concert  avec  une  flotte  française 
appuyer  la  Turquie ,  lève  l’ancre  et  va 
s’arrêter  devant  Athènes ,  capitale  de  la 
Grèce.  Le  chef  de  l’escadre,  l’amiral  Par¬ 
ker,  par  un  abus  de  la  force  contre  une 
puissance  faible,  incapable  de  lui  résister, 
signifie  au  gouvernement  grec  qu’il  ait 
dans  les  vingt-quatre  heures  a  s’exécuter 
sur  les  prétentions  que  l’Angleterre  a  for¬ 
mulées  contre  lui.  Le  roi  Othon  a  recours 
aux  armes  du  faible,  il  proteste;  la-dessus 
blocus  sévère,  désarmement  du  petit  nom¬ 
bre  de  navires  de  guerre  que  possédé  la 
Grèce,  saisi©  des  bâtiments  marchands. 
Le  roi  Othon  dépêche  des  ambassadeurs 
à  la  France  et  à  la  Russie,  pour  réclamer 
l’intervention  de  ces  deux  puissances  pro¬ 
tectrices  du  nouveau  royaume  grec.  La 
France  s’empresse  d’offrir  sa  médiation  à 


l’Angleterre,  mais  celle-ci  ne  veut  accep¬ 
ter  que  les  bons  offices  de  la  France  en 
faveur  du  gouvernement  hélénique,  et 
décline  sa  médiation.  L’empereur  de  Rus¬ 
sie,  l’autre  protecteur  de  la  Grèce,  a  aussi 
pris  sa  cause  à  cœur  ;  la  note  qu’il  a  adres¬ 
sée  à  Londres  était  rédigée  en  termes  très- 
énergiques.  Lord  Palmerslon,  le  ministre 
des  affaires  étrangères  en  Angleterre,  a 
mitigé  ses  procédés  acerbes  ;  les  bons  of¬ 
fices  de  la  France  ont  été  acceptés  d’une 
manière  plus  conciliante,  les  mesures  vio¬ 
lentes  ont  été  radoucies.  Le  sieur  Gros, 
chargé  par  la  France  de  l’arrangement  de 
cette  affaire,  s’est  transporté  à  Athènes  ;  le 
blocus  des  ports  de  la  Grèce  a  été  levé, 
mais  les  bâtiments  marchands  grecs ,  sai¬ 
sis  par  l’amiral  anglais  restent  séquestrés 
pour  servir  de  gages  aux  réclamations  de 
l’Angleterre.  La  mission  de  M.  Gros  avait 
pour  objet  d’engager  le  gouvernement 
grec  à  faire  droit  aux  réclamations  de  l’An¬ 
gleterre,  tout  en  obtenant  de  celle-ci  la 
mitigation  de  ses  prétentions. 

Vers  ce  même  temps,  20  mars,  le  par¬ 
lement  d’Erfurth  s’est  ouvert,  et  cette  ou¬ 
verture  appelle  naturellement  l’attention 
publique  sur  l’Allemagne.  Nous  allons 
donc  résumer  les  événements  qui  ont  ame¬ 
né  sa  convocation,  sans  la  connaissance 
préliminaire  desquels  on  se  perdrait  dans 
le  dédale  des  affaires  si  embrouillées  de 
ce  pays. 

Depuis  longtemps  le  roi  dePrusse  pour¬ 
suit  l’idée  d’une  fédération  allemande,  qui 
réunirait  en  un  seul  faisceau  tous  les  pe¬ 
tits  états  éparpillés  sur  la  surface  de  ce 
vaste  territoire,  et  son  ambition  rêve  le 
protectorat  sur  ces  souverainetés  diverses. 
C’était,  sans  doute,  dans  ce  but  qu’il  avait 
créé  le  jZollverein  ou  union  des  douanes 
qui,  outre  la  Prusse,  embrasse  les  grands- 
duchés,  les  petites  principautés,  ainsique 
les  royaumes  de  Bavière,  de  Wurtemberg 
et  de  Saxe. 

Lorsque  la  révolution  de  février  éclata 
en  France,  et  porta  en  Allemagne  le  trou¬ 
ble,  le  désordre,  des  révoltes  et  des  con- 
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flits  sanglants  ^  cette  idée  d’une  fédération 
allemande  travailla  tous  les  esprits,  et 
provoqua  la  création,  du  parlement  de 
Francfort  dont  nous  avons  parle  l’annee 
dernière.  Mais  l’assemblée  de  Francfort 
offrit  la  confusion  de  la  tour  de  Babel.  On 
y  discuta  beaucoup,  on  y  discuta  long¬ 
temps  ;  le  pour  et  le  contre  résonna  dans 
l’église  de  Saint-Paul  sans  amener  aucune 
solution.  Enfin,  née  non  viable,  elle  se 
dissolva  d’elle-même  et  laissa  en  mourant 
une  constitution  enfantée  avec  peine,  in¬ 
opportune,  ne  satisfaisant  personne. 

La  combinaison  tentée  à  Francfort  ayant 
échoué,  la  Prusse  proposa  à  la  Saxe  et  au 
Hanovre  un  traité  qui  a  pris  son  titre  de 
la  date  de  sa  signature,  c’est-à-dire  traité 
du  26  mai  1849,  dont  le  but  est  l’état  fé¬ 
dératif  restreint,  si  toutefois  l’union  de 
toute  l’Allemagne  ne  pouvait  se  fonder. 
Puis  le  28  mai,  le  roi  Frédéric-Guillaume 
publia  un  projet  de  constitution  que  le 
parlement  d’Erfurth  a  dû  discuter.  D’après 
ce  projet,  il  y  aurait  un  pouvoir  exécutif 
unique,  empereur  ou  président  de  l’em¬ 
pire,  avec  un  ministère  responsable,  une 
chambre  du  peuple,  une  chambre  haute, 
dite  chambre  des  États,  et  un  collège  des 
princes  pour  contenter  les  souverains 
eux-mêmes  et  leur  faire  un  semblant  de 
rôle  personnel  aussi  bien  qu’aux  nationa¬ 
lités.  Cette  future  machine,  évidemment, 
ne  se  distingue  pas  par  la  simplicité  de 
son  mécanisme,  et  si  l’on  vient  à  bout 
d’en  voter  la  confection  définitive,  ce  ne 
sera  pas  une  petite  besogne  que  de  la  met¬ 
tre  et  de  la  tenir  en  mouvement.  Sous 
prétexte  d’économie,  les  envoyés  de  cha¬ 
que  puissance  auprès  des  cours  étrangères 
seraient  supprimés,  remplacés  par  une 
légation  unique,  dite  de  l’Empire,  et  la 
Prusse,  absorbant  ainsi  la  politique  parti¬ 
culière  des  autres  États,  serait  seule  sou¬ 
veraine  et  pèserait  sur  l’Allemagne  de 
tout  le  poids  de  son  autorité. 

L’Autriche,  que  cette  combinaison  lais¬ 
sait  en  dehors,  parce  que,  disait-on,  ses 
diverses  nationalités  ne  lui  permettaient 


pas  d’entrer  dans  la  fédération  ,  l’Autriche 
protesta,  ouvrit  des  négociations  et  op¬ 
posa  à  l’état  fédératif  restreint,  l’union  de 
la  grande  Allemagne.  Forcée  d’admettre 
ces  propositions  sous  peine  de  démasquer 
ses  vues  secrètes,  la  Prusse  accepta  les 
ouvertures  qui  lui  étaient  faites  et  conclut 
avec  l’Autriche  la  convention  du  3o  sep¬ 
tembre  1849.  D’apis  cette  convention, 
une  commission  provisoire,  composée  de 
deux  plénipotentiaires  autrichiens  et  de 
deux  plénipotentiaires  prussiens,  s’établit 
à  Francfort,  et  succéda  à  l’archiduc  Jean, 
qui  résigna  ses  pouvoirs  entre  les  mains 
des  nouveaux  commissaires,  le  20  dé¬ 
cembre  suivant. 

Mais  la  Prusse  n’en  poursuivait  pas 
moins  ses  projets.  Elle  établit  à  Berlin 
une  commission  administrative,  chargée 
de  préparer  les  projets  qui  dérivaient  du 
traité  du  26  mai  1849,  et  elle  fit  convo¬ 
quer  pour  le  20  mars  de  cette  annee,  la 
réunion  du  nouveau  parlement  à  Erfurth, 
forteresse  prussienne. 

L’Autriche,  qui  ne  veut  pas  s’annihiler 
au  profit  de  la  Prusse  et  laisser  sa  rivale 
absorber  les  États  allemands,  a  manœuvré 
de  son  côté.  Elle  a  suggéré  un  plan  d’u¬ 
nion  douanière,  dans  lequel  elle  entrerait 
avec  toutes  ses  possessions  non  alleman¬ 
des,  et  qui  ouvrirait  ainsi  aux  pays  ma¬ 
nufacturiers  du  nord  de  riches  débouchés 
dans  ses  provinces  principalement  agri¬ 
coles.  En  outre  elle  défendrait  le  com¬ 
merce  allemand  contre  l’étranger  par  un 
droit  plus  élevé  que  celui  qu’a  posé  le 
Zollverein . 

Puis,  à  la  constitution  proposée  à  Er 
furth,  l’Autriche,  se  cachant  derrière  d’au 
très  États,  à  répondu  par  une  combinai 
son  nouvelle  entre  la  Saxe ,  la  Bavière  et 
le  Wurtemberg,  c’est  le  traité  du  27  fé 
vrier  dernier,  dit  traité  des  trois  Rois 
On  espérait  avoir  l’accession  du  Hanovre, 
mais  le  Hanovre,  tout  indépendant  qu’il 
est  en  apparence,  a  des  liens  qui  le  rat¬ 
tachent  à  l’Angleterre,  et  d’après  les  con¬ 
seils  de  JLondres,  le  roi  Ernest- Auguste 
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s’est  retiré  du  traité  du  26  mai  et  est  resté 
en  dehors  de  celui  du  27  février  i85o. 
Toutefois  il  a  déclaré  qu’il  ne  compre¬ 
nait  pas  une  fédération  allemande  sans 
l’Autriche. 

Or,  l’Autriche  ne  veut  pas  de  la  charte 
d’Erfurth,  elle  veut  une  charte,  à  débattre 
à  Francfort,  une  charte  qui  l’admette  dans 
la  fédération  avec  toutes  ses  possessions 
non  allemandes,  le  royaume  lombardo- 
vénitien  excepté  peut-être.  Sans  donner 
une  parole  formelle,  elle  a  officiellement 
pris  en  considération  et  déclaré  voir  avec 
faveur  le  projet  des  trois  rois  qu’elle- 
même  a  soufflé.  Les  États  seraient  repré¬ 
sentés  à  l’étranger,  comme  ils  le  sont  au¬ 
jourd’hui,  ce  qui  conserve  à  chacun  sa 
politique  particulière  et  retire  à  la  Prusse 
la  conduite  exclusive  des  affaires  exté¬ 
rieures.  Au  lieu  d’un  chef  unique,  il  y 
aurait  un  directoire  de  sept  membres  dans 
lequel  l’Autriche,  la  Prusse,  la  Saxe,  la 
Bavière,  le  Hanovre,  le  Wurtemberg  et 
la  Hesse  auraient  chacun  une  voix.  Au 
lieu  de  deux  chambres,  il  n’y  en  aurait 
qu’une,  et  les  députés  proviendraient  non 
de  l’élection,  mais  des  parlements  locaux. 

Par  suite  de  tous  ces  désaccords ,  la 
désunion  était  grande  et  l’Allemagne  pré¬ 
sentait  alors  le  spectacle  suivant  : 

A  Francfort,  commission  fédérale  pro¬ 
visoire  austro-prussienne  dont  les  pou¬ 
voirs  expiraient  le  i*r  mai,  commission 
qui  n’a  pas  fait  grand’chose;  à  Erfurth, 
conseil  d’administration,  tribunal  fédéra¬ 
tif  arbitral,  parlement  composé  de  deux 
chambres  ;  en  regard  d’Erfurth  contre- 
projet  de  la  Saxe ,  de  la  Bavière  et  du 
Würtemberg,  isolement  du  Hanovre  et 
attitude  expectante  de  l’Autriche,  qui  a 
des  commissaires  à  Francfort,  mais  qui 
proteste  contre  la  fédération  restreinte  et 
qui  protège  les  vues  des  trois  rois. 

Quelle  confusion  que  tout  cela!  L’Au¬ 
triche  ne  veut  qu’entraver  l’ambition  de 
la  Prusse  et  ne  pas  lui  laisser  prendre  la 
suprématie.  Les  trois  cours  secondaires 
ont  compris  le  danger  qui  résulterait  pour 


elles  de  se  laisser  abaisser  par  la  Prusse  ; 
le  juste  sentiment  de  la  fierté  nationale 
s’est  réveillé  chez  ces'  souverains,  et  le  roi 
de  Würtemberg  a  caractérisé  cette  nou¬ 
velle  politique  en  disant  à  son  parlement  : 
«Nous  ne  voulons  être  ni  Prussiens,  ni 
Autrichiens ,  nous  voulons  rester  Alle¬ 
mands.  *  Cette  déclaration  a  tellement  ir¬ 
rité  le  roi  de  Prusse  qu’il  a  rompu  ses 
relations  diplomatiques  avec  Stuttgard. 
Mais  si,  même  unies,  la  Bavière,  la  Saxe 
et  le  Würtemberg  sont  trop  faibles  pour 
lutter  contre  la  Prusse  et  ses  alliés,  ces 
puissances,  appuyées  sur  l’Autriche,  n’ont 
rien  à  craindre.  L’Autriche  a  besoin  d’une 
barrière  contre  la  Prusse;  elle  la  trouve 
dans  cette  triple  alliance  des  royautés  du 
sud. 

L’unité  allemande,  nous  l’avons  déjà 
dit,  est  une  chimère,  elle  est  matérielle¬ 
ment  et  politiquement  impossible  :  trop 
d’intérêts  contraires  sont  en  présence,  ils 
ne  parviendront  jamais  à  se  fondre  en¬ 
semble.  L’Autriche  et  la  Prusse  ne  fléchi¬ 
ront  jamais  l’une  devant  l’autre,  et  si  le 
pouvoir  était  partagé  entre  ces  deux  puis¬ 
sances,  elles  ne  s’entendraient  pas  et  se 
brouilleraient  promptement. 

Le  litige  entre  le  Danemarck  et  les  du¬ 
chés  de  Schleswig-Holstein  dure  toujours. 
On  sait  que  le  roi  de  Danemarck  est  sou¬ 
verain  de  ces  duchés  qui  en  même  temps 
font  partie  de  la  confédération  allemande. 
C’est  l’exacte  limite  entre  la  dépendance 
de  ces  duchés  vis-à-vis  de  leur  souverain 
et  leurs  droits  comme  membres  de  la  con¬ 
fédération  qui  est  la  cause  du  différend 
qui  s’est  élevé  jusqu’à  une  guerre  de  puis¬ 
sance  à  puissance  avec  la  confédération 
allemande  prenant  fait  et  cause  pour  un 
État  qui  en  fait  partie.  Les  hostilités  sont 
bien  suspendues  par  une  trêve,  mais  la 
paix  définitive  a  bien  de  la  peine  à  s’établir. 

La  session  du  parlement  d’Erfurth,  qui 
s’était  ouverte  le  20  mars,  a  été  close  le 
29  avril  dernier;  ainsi  elle  n’a  duré  qu’un 
mois  et  neuf  jours,  pour  délibérer  sur  la 
constitution  allemande  qui  lui  avait  été  1 


soumise 'par  le  conseil  d’administration 
des  quelques  gouvernements  allemands 
formant  l’union  restreinte.  Quand  sera- 
t-il  convoqué  de  nouveau?  C’est  difficile 
à  prévoir,  lorsqu’on  voit  que  le  3o  avril 
le  cabinet  d’Autriche,  se  fondant  sur  les 
prérogatives  attachées  à  la  présidence  qui 
lui  appartenait  dans  l’ancienne  diète,  et 
invoquant  à  l’appui  de  son  opinion  le  trai¬ 
té  et  l’acte  final  du  congrès  de  Vienne, 
adresse  à  tous  les  gouvernements  d’Alle¬ 
magne  l’invitation  d’envoyer  leurs  pléni¬ 
potentiaires  à  Francfort,  où  un  plénipo¬ 
tentiaire  impérial  ouvrira,  le  10  mai,  un 
congrès,  d’abord  pour  installer  un  nou¬ 
vel  organe,  central  provisoire  en  rempla¬ 
cement  de  l’ancienne  commission  fédérale 
centrale  ,  dont  les  pouvoirs  expiraient  ; 
ensuite  pour  s’occuper  de  la  révision  de 
la  constitution.  Par  une  seconde  dépêche 
il  déclare  qu’il  consent  à  la  prolongation 
des  pouvoirs  de  la  commission  intéri¬ 
maire  jusqu’à  ce  que  l’assemblée  plénière 
ait  créé  un  nouvel  organe  central.  On  voit 
par  là  combien  les  affaires  allemandes  sont 
encore  éloignées  d’une  solution;  preuve 
de  plus  qu’il  est  facile  de  renverser,  mais 
bien  difficile  de  réédifier.  Toutefois  le  roi 
de  Prusse  continue  ses  efforis  pour  l’éta¬ 
blissement  de  l’Union  restreinte,  et  a  in¬ 
vité  les  souverains  qui  en  font  partie  à  se 
réunir  en  congrès  à  Berlin. 

Ainsi,  en  même  temps,  congrès  à  Ber¬ 
lin  et  à  Francfort,  c’est  le  plus  sûr  moyen 
d’arriver  à  un  schisme.  Que  serait-ce  si 
les  armements  de  la  Prusse,  qui  vient  de 
mettre  une  forte  partie  de  ses  troupes  sur 
le  pied  de  guerre,  devaient  être  suivis 
d’effet?  La  mesure  est  évidemment  dirigée 
contre  l’Autriche.  Oh  !  si  les  membres 
d’un  État  fédératif  devaient  s’entredéchi¬ 
rer  pour  s’unir,  mieux  vaudrait  qu’ils  res¬ 
tassent  séparés. 

Le  différend  anglo-grec  a  eu  son  dé¬ 
nouement  le  i6  avril  dernier.  La  France 
n’a  pu  parvenir  à' l’arranger,  et  toutes  les 
propositions  de  conciliation  ont  été  écar¬ 
tées.  Le  roi  Othon  a  été  forcé  de  céder 


devant  de  nouvelles  mesures  coercitives, 
et  d’accepter  l’ultimatum  de  l’Angleterre, 
lorsque  la  France  par  l’entremise  de  son 
ambassadeur  à  Londres  avait  déjà  obtenu 
pour  la  Grèce  des  conditions  plus  équi¬ 
tables,  qui  seulement  étaient  arrivées  trois 
jours  trop  tard  à  Athènes.  Le  gouverne¬ 
ment  de  France,  justement  blessé  de  cette 
astucieuse  conduite  de  lord  Palmerston, 
qui  a  été  presque  généralement  blâmée 
en  Angleterre  même,  a  sur-le  champ  rap¬ 
pelé  son  ambassadeur.  Depuis,  cette  af¬ 
faire  s’est  traitée  à  Paris  par  l’ambassadeur 
anglais.  Palmerston ,  voyant  que  toutes 
les  puissances  de  l’Europe  sont  indignées 
de  cet  abus  de  la  force  contre  une  puis¬ 
sance  faible,  à  propos  du  redressement  de 
torts  faits  à  des  sujets  anglais  qui  en  pro¬ 
fitent  pour  élever  des  prétentions  visi¬ 
blement  exagérées,  Palmerston,  disons- 
nous,  ne  voulant  pas  rester  brouillé  avec 
la  France,  a  cédé  à  ses  réclamations ,  et 
sans  doute  aussi  à  celles  dé  la  Russie  et  de 
l’Autriche,  qui  lui  ont  assez  haut  exprimé 
leur  mécontentement,  en  lui  faisant  sa¬ 
voir  que  dorénavant  elles  n’admettraient 
dans  leurs  États  des  sujets  anglais,  qu’au- 
tant  qu’ils  renonceront  à  larprotection  de 
l’Angleterre. 

Dans  le  même  temps,  c’est-à-dire  vers 
la  fin  du  mois  de  mai,  voilà  qu’un  an¬ 
cien  artilleur  prussien,  nommé  Sefeloge, 
guette  le  moment  où  le  roi  de  Prusse, 
allant  se  rendre  à  Potsdam  par  le  chemin 
de  fer,  se  disposait  à  monter  dans  son 
wagon,  pour  décharger  Sur  lui,  presque 
à  bout  portant,  un  coup  de  pistolet,  qui 
heureusement  ne  blessa  le  roi  qu’au  bras 
droit  qu’il  venait  d’étendre  machinale¬ 
ment,  blessure  qui  n’a  entamé  que  la  chair 
et  qui  a  été  guérie  dans  l’espace  d’une 
vingtaine  de  jours.  Le  meurtrier,  arrêté 
.  à  l’instant  même  et  presque  mis  à  mort 
par  les  personnes  indignées  qui  avaient 
vu  l’attentat,  fut  à  temps  soustrait  à  la  ven¬ 
geance  populaire,  pour  être  soumis  aux 
investigations  de  la  justice.  Au  moment 
où  nous  écrivons  ceci,  il  n’y  a  pas  encore 
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de  jugement  rendu,  l’instruction  est  tenue 
secrète  ;  toutefois  le  bruit  circule  que  ce 
crime  est  l’action  d’un  maniaque,  et  ne 
se  rattache  pas  à  quelque  complot  tramé  ; 
d’autres  au  contraire  font  entendre  que 
c’est  un  homme  exalté,  une  espèce  de 
Sànd,  affilié  à  une  association  de  républi¬ 
cains  forcenés  qui  auraient  juré  l’exter¬ 
mination  de  tous  les  souverains. 

Nous  voudrions  bien  être  à  même  de 
rendre  un  compte  détaillé  des  travaux  de 
notre  Chambre  législative  ;  mais  sa  session 
devant  durer  trois  ans,  presque  sans  in¬ 
terruption,  et  ne  se  terminer  qu’en  mai 
i852,  ce  ne  sera  qu’alors  qu’il  convien¬ 
dra  de  publier  une  analyse  des  lois  qu’elle 
aura  faites.  En  attendant,  nous  pouvons 
dire  qu’elle  se  distingue  par  l’union  com¬ 
pacte  d’une  forte  majorité,  où  brillent  les 
plus  grands  talents,  les  penseurs  les  plus 
profonds,  les  orateurs  les  plus  éloquents, 
en  un  mot,  de  véritables  hommes  d’État, 
qui,  quoiqu’ils  aient  entre  eux  peut-être 
des  sympathies  et  des  vœux  différents,  en 
font  abstraction  pour  combattre  d’un  com¬ 
mun  accord  les  partisans  des  idées  sub¬ 
versives  qui  ont  surgi  et  grandi  par  suite 
de  nos  révolutions  successives,  et  dont 
la  réalisation  plongerait  la  société  euro¬ 
péenne  dans  le  plus  épouvantable  désor¬ 
dre  et  dans  la  barbarie. 

Des  lois  que  cette  assemblée  a  rendues 
nous  ne  citerons  que  quelques-unes  :  celle 
de  l’instruction  secondaire,  loi  difficile  si 
jamais  il  en  fut,  qui  a  été  si  longtemps 
discutée  par  plusieurs  législations,  pré¬ 
sentée  et  retirée  par  plusieurs  ministres, 
enfin  votée  par  une  espèce  de  transaction 
qui  ne  satisfait  pas  tout  le  monde,  ce  qui 
était  impossible  vu  la  divergence  des  opi¬ 
nions,  mais  qui  du  moins  remédie  à  de 
grands  abus,  et  concilie ,  autant  que  c’était 
pratiquable,  les  intérêts  opposés;  celle 
qui  modifie  et  régularise  le  suffrage  uni¬ 
versel,  loi  qui  a  soulevé  tant  de  tempêtes 
du  haut  de  la  montagne  ;  celle  du  timbre 
sur  les  effets  de  commerce,  sur  les  actions 
des  sociétés  industrielles  et  d’assurances. 


loi  juste  et  utile  au  trésor  public,  de  la¬ 
quelle  on  a  rejeté  le  timbre  sur  les  trans¬ 
ferts  des  rentes  de  l’État,  qui  aurait  fait 
refluer  sur  les  fonds  étrangers  les  capitaux 
de  la  France  et  écarté  les  capitaux  étran¬ 
gers  ;  celle  qui  a  élevé  la  taxe  du  port  des 
lettres  de  vingt  centimes  à  vingt-cinq  ;  en¬ 
fin  la  proposition  du  gouvernement  con¬ 
cernant  une  somme  considérable  à  allouer 
au  président  de  la  république  en  sus  des 
600,000  fr.  qui  avaient  été  fixés  pour  ses 
frais  de  représentation.  C’était  là  une  pro¬ 
position  chatouilleuse  et  dont  la  réussite 
était  fort  problématique,  car  la  commis¬ 
sion  choisie  pour  l’examiner  lui  était  en 
grande  majorité  contraire;  aussi,  après 
de  longues  et  fréquentes  délibérations, 
son  rapporteur  concluait-il  à  n’accorder 
qu’une  somme  de  beaucoup  moindre  pour 
frais  d’ installation.  Les  opinions  des  re¬ 
présentants  étaient  très-partagées,  quand 
le  général  Changarnier  a  par  un  chaleu¬ 
reux  discours  décidé  la  majorité  de  la 
chambre  à  voter  une  somme  de  2,160,000 
francs.  Sans  doute,  que  pour  un  président 
de  république  sans  antécédents  monar¬ 
chiques,  tel  que  celui  des  États-Unis  de 
l’Amérique,  une  somme  de  600,000  fr. 
annuels  serait  suffisante;  mais  chez  nous, 
depuis  des  siècles ,  toutes  les  misères  s’a¬ 
dressent  au  chef  du  pouvoir  pour  obtenir 
des  secours  ;  tous  les  artistes,  pour  obtenir 
des  encouragements;  les  Français  ne  sont 
pas  des  Spartiates  qui  se  contentent  du 
brouet  noir;  il  leur  faut  des  fêtes,  l’éclat 
du  luxe  ;  ils  seraient  honteux  si  le  chef  de 
leur  gouvernement  était  forcé  de  lésiner 
par  l’insuffisance  de  son  budget. 

Clos  le  3o  juin  i85o. 

Ainsi  finit  l’historien  du  Précis.  Le  Mes¬ 
sager  boiteux  prend  sa  place,  et  pour  finir 
gaiement  une  revue  historique  qui  par  son 
sérieux  vous  a  peut-être  ennuyés,  il  veut 
vous  retracer  les  mémorables  débats  à  la 
suite  desquels  la  proposition  que  l’hono¬ 
rable  M.  Goldenberg,  notre  représentant 
démissionnaire,  d’accord  avec  un  autre 
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dont  le  nom  ne  lui  revient  pasj  avait  fait 
prendre  en  considération,  d’un  impôt  à 
établir  sur  l’intéressante  race  canine;  cette 
malencontreuse  proposition ,  qui  a  ému 
tant  de  caniphiles  de  tout  sexe,  a  été  re¬ 
jetée  une  seconde  fois  et  sans  retour,  il 
faut  l’espérer.  Rassurez-vous,  mes  belles, 
vos  Zémires,  vos  Azors,  vos  Bijous,  ne 
seront  pas  soumis  à  un  dénombrement  im¬ 
pertinent  ;  vous  pourrez  les  caresser,  les 
dorloter  à  votre  aise  ;  il  ne  vous  en  coûtera 
que  vos  biscuits,  vos  morceaux  de  sucre; 
point  d’argent  à  payer  au  fisc,  fi  donc! 
pour  de  si  gentilles  bétes,  de  si  fidèles 
amis,  c’eût  été, monstrueux.  La  Chambre, 
n’aurait-elle  fait  que  cela,  mérite  que  vous 
lui  envoyiez  une  députation  pour  lui  por¬ 
ter  vos  remercîments  les  plus  gracieux. 
Puisque  nous  sommes  en  train  de  rire, 
rapportons  ces  débats  dans  ses  détails. 

«L’ordre  du  jour  appelle  la  troisième 
délibération  sur  la  proposition  tendant  à 
établir  un  impôt  sur  la  race  canine.  (Ex¬ 
clamations  diverses.) 

L’art.  ier,  déjà  adopté,  et  qui  frappe 
les  chiens  d’un  droit  de  1  fr.  à  1  o  fr.  au 
profit  des  communes,  est  maintenu. 

La  commission  a  proposé  un  paragraphe 
additionnel  ainsi  conçu  :  «Est  excepté  le 
chien  de  l’aveugle  indigent.  * 

Divers  autres  amendements  sont  pré¬ 
sentés  pour  excepter  le  chien  de  l’aveugle, 
le  chien  de  berger  et  le  chien  du  gardeur 
ou  conducteur  de  bestiaux. 

M.  Dufournel  combat  ces  propositions. 
Si  le  berger  garde  les  troupeaux  d’un  pro¬ 
priétaire  ,  ce  propriétaire  est  assez  riche 
pour  payer  l’impôt  du  chien  de  son  ber¬ 
ger  ;  si  le  berger  garde  les  troupeaux  de 
la  commune,  comme  l’impôt  est  perçu  au 
profit  de  la  commune,  il  n’y  a  aucun  in¬ 
convénient  à  ce  qu’elle  le  paie  puisqu’elle 
en  profite. 

M.  Noël  (de  Cherbourg)  appuie  les  pro¬ 
positions  et  défend  le  chien  de  berger  qui, 
dit- il,  est  un  vigilant  défenseur  de  la  pro¬ 
priété  d’autrui,  et  qui  apprend  à  la  brute 
j  à  respecter  le  bien  du  voisin.  (On  rit.) 


M.  d’Havrincourt,  rapporteur,  dit  que 
la  commission  repousse  toutes  ces  propo¬ 
sitions  et  persiste  seulement  dans  celle 
qu’elle  a  proposée. 

M.  Charlemagne  appuie  l’exception  pro¬ 
posée  en  faveur  du  chien  de  berger.  On 
n’impose  pas  la  pioche  du  travailleur,  la 
charrue  du  laboureur.  Eh  bien  !  pourquoi 
imposerait-on  le  chien  du  berger  qui  est 
aussi  utile  à  son  maître,  que  la  pioche  l’est 
au  travailleur  ou  la  charrue  au  laboureur? 

M.  Vast-Vimeux  dit  que  si  l’on  veut 
faire  trop  d’exceptions,  le  projet  de  loi 
tombera. 

Quelques  voix  :  Tant  mieux!  (On  rit.) 

M.  Benoist  d’Azy  dit  qu’il  faut  tout 
prendre  au  sérieux  ;  il  y  a  des  souffrances 
réelles,  il  y  a  des  gens  malheureux  qui 
n’ont  qu’une  consolation,  qu’un  ami,  c’est 
leur  chien;  veut-on  donc  les  en  priver? 
L’orateur  dit  qu’il  votera  contre  la  loi. 
(Très-bien  !) 

M.  Résal,  au  nom  de  la  commission, 
repousse  de  nouveau  les  amendements 
proposés  ;  la  loi  n’est  pas  seulement  une 
mesure  fiscale  qui  doit  produire  trois  mil¬ 
lions  au  trésor,  c’est  encore  une  mesure 
de  police  nécessaire  pour  diminuer  le 
nombre  des  accidents  occasionnés  chaque 
année  par  les  chiens  errants.  (Aux  voix  !) 

M.  Schœlcher  défend  l’amendement 
qu’il  a  présenté  et  qui  tend  à  exempter 
de  l’impôt,  non -seulement  le  chien  de 
l’aveugle  indigent,  mais  encore  celui  du 
berger.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

L’amendement  qui  tend  à  exempter  de 
l’impôt  le  chien  de  berger  est  mis  aux 
voix  et  adopté  à  une  forte  majorité.  (Hi¬ 
larité.) 

M.  Sautayra  demande  que  l’on  excepte 
aussi  le  chien  de  garde.  (Allons  donc  !) 

M.  V ictor  Lefranc  appuie  l’amendement  ; 
le  chien  de  garde  est  celui  qui  reste  à  la 
maison,  quand  la  famille  est  allée  au  tra¬ 
vail.  L’impôt  sur  les  chiens  sera  impopu¬ 
laire,  (C’est  vrai!)  vous  ne  pouvez  l’ad¬ 
mettre.  (Très-bien  !) 

M.  Résal  combat  de  nouveau  l’amende- 


ment  :  si  on  excepte  le  chien  de  garde,  ce 


Une  voix  à  droite  :  Ne  favorisons  pas 
0  émeute)  les  meutes.  (Rire  général.) 
is  L’amendement  est  rejeté, 

i-  M.  Terrier  demande  que  l’on  excepte 

- ;  in- 

pauvres. 

n’est  pas  pris  en  con- 

propose  d’exempter  de  la 
- î  qui  paie  un  permis 


tion  mêlee  d’hila-  les  chiens  servant  de  moteur  dans  les 
La  séance  est  sus-  dustries 

fs*  Cet  amendement 

lirait  quelque  uti-  sidération. 

»arde.  Il  demande  M.  Gavini  ; 

osition  suivante  :  taxe  le  chien  de  celui 
istamment  tenu  à  de  chasse, 
larité.)  Cet  amendement  est  rejeté, 

it  et  jour!  (Nou-  M.  Noël  Parfait  demande  que  l’on  ex¬ 
cepte  de  la  taxe  les  chiens  savants.  (Ex- 
ipporteur,  en  de-  plosion  de  rires.) 

:  «Les  chiens  de  M.  Favreau  :  A  condition  qu’ils  auront 
lus  à  l’attache ,  *  un  diplôme.  (Rires  de  toutes  parts.) 

>é  :  ce  ne  sont  pas  M.  Noël  Parfait  :  Vous  pouvez  en  rire  ; 
:e  sont  des  chiens  mais  les  chiens  savants  nourrissent  des 
uble  sur  tous  les  centaines  de  familles.  (Allons  donc  !) 

L’amendement  est  rejeté. 

endement  de  M.  M.  Sautayra  propose  un  article  addi- 
ions  d’exceptions  tionnel  tendant  à  excepter  de  la  taxe  les 
chaque  individu  personnes  pour  lesquelles  la  taxe  sera  trop 
r  se  garder;  et  ce  lourde, 
mpôt  :  mais  sans  Cet  article  est  rejeté, 
demande  pour-  M.  le  président  met  aux  voix  l’ensemble 
les  meutes  que  de  l’article  ier  du  proiet.  —  Il  est  reieté  h 


CHANGEMENTS  ET  RECTIFICATIONS  DE  FOIRES 


communi¬ 
qués  après  l'impression  des  tableaux  mensuels. 

GRANGE-LE-BOURG  (Haute-Saône).  Les  foires  qui  se  tenaient  les  13  janvier,  8  mars,  25  mai 
1er  août  et  18  octobre,  auront  lieu  à  l’avenir  le  premier  lundi  de  chacun  de  ces  mois. 

mois. 


ura) ,  le  7  juin  et  le  12  de  chacun  des  autres 
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TABLEAU  GÉOGRAPHIQUE  ET  STATISTIQUE  DE  LA  FRANCE 

d’après  le  recensement  authentique  fait  en  1846. 


La  ville 
La  +  in 


placée  la  première  h  côté  du  département  est  le  chef-lieu  de  la  préfecture, 
diquc  le  siège  d’un  évêché,  les  ff  celui  d’un  archevêché. 


DEPARTEMENTS. 


Population  CHEFS.LIEÜX 

amtfcentiq. 

depuis  €t 

i846-i85i.  TILLES  PRINCIPALES. 


Ain . 

Aisne  ...... 

Allier . 

Alpes  fBasses-).  • 
Alpes  (Hautes-)  • 
Ardèche  .  •  •  •  • 

Ardennes  . 

Ariège . . 

Aube.  ..•••• 
Aude  ••/.... 

Aveyron . 

Bouches-du-Rhône 

Calvados . 

Cantal . 

Charente . 

Charente-Infér*  .  • 
Cher.  •••••• 

Corrèze . 

Corse  •••••• 

Côte-d’Or  •  •  •  • 
Côtes-du-Nord  •  . 

Creuse . 

Dordogne . 

Doubs  •••••< 
Drôme  •  ••••< 
Eure  ....«.« 
Eure-et-Loir  •  •  « 
Finistère  •  •  •  •  <* 

Gard . . 

Garonne  (Haute-)  • 

Gers . 

Gironde . 

Hérault.  •  •  •  •  • 
Ille-et-Vilaine.  •  • 

Indre . 

Indre-et-Loire  •  • 

Isère  . 

Jura . 


Bourg.  BelleyT 
Laon.  Soissons.  f 
Moulins, 

Digne. 

Gap.  + 

Privas.  Viviers.  *ï 
326 .823  I  Mézières. 


261 .881 1  Troyes.  + 

Carcassonne.  + 

Rodez.  -J* 

Marseille.  -J-  Aix.  -J-J- 
498 ,385 1  Caen.  Bayeux.  f 
260.479  I  Aurillac.  S*-Flour.  + 
Angoulême.  -J* 

La  Rochelle. 

294.540  I  Bourges.  44 


230.271 


503.557 


612.151 


Landes 


312.400 


316,150 

298,220 


Ajaccio.  + 

Dijon.  4 
Saint-Brieuc.  + 
Guéret. 

Périgueux.  -J- 
Besançon.  -J“4 
Valence.  -J- 
Evreux.  + 
Chartres,  f 
Quimper,  f 
Nîmes.  4 
Toulouse.  ■H- 
Auch.  -H- 
Bordeaux.  TT 
Montpellier.  4 
Rennes.  -J- 
Chàteauroux. 

Tours.  44 

Grenoble.  4 
Lons-le-Saulnier. 

Saint-Claude.  4 
Mont-de-Marsan. 


Loir-et-Cher 
Lo' 


256.833 1 B 


Montbrison 
Le  Puy.  4 


DÉPARTEMENTS. 

Population 

authentique 

depuis 

1846  -  i85i. 

CHEFS-LIEUX 

et 

VILLES  PRINCIPALES. 

Lot-et-Garonne  •  • 

346,260 

Agen.  + 

Lozère . 

143,331 

Mende,  -f- 

Maine-et-Loire  .  • 

504,963 

Angers.  + 

Manche . 

604,024 

S -LA.  Coutances.  + 
Châlons.  +  Reims.  ?+ 

Marne  ••••.. 

367,309 

Marne  (Haute-).  • 

262,079 

Chaumont.  Langres.  \ 

Mayenne  ..... 

368,439 

Laval. 

Meurthe  •  •  •  •  • 

445,991 

Nancy.  + 

Meuse  .••••• 

325,710 

Bar-le-Duc.  Verdun.^ 

Morbihan.  •  •  •  • 

472,773 

Vannes.  + 

Moselle . 

448,087 

Metz.  -J- 

Nièvre . 

322,262 

Nevers.  -J" 

Nord . 

1,132,980 

Lille.  Cambrai.  "H" 

Oise . 

406,028 

Beauvais.  -J" 

Orne . 

442,107 

Alençon.  Séez.  -f- 

Pas-de-Calais  •  •  • 

695,756 

Arras.  -j- 

Puy-de-Dôme  .  .  . 

601,594 

Clermont-Ferrand.  + 

Pyrénées  (Basses-) 

457,832 

Pau.  Bayonne.  -J- 

Pyrénées  (Hautes-) 

251,285 

Târbes. 

Pyrénées-Orientales 
Rhin  (Bas-)  .  .  . 

180,794 

Perpignan,  -f- 

580,373 

Strasbourg. 

Rhin  (Haut-).  .  . 

487,208 

Colmar. 

Rhône  . 

545,635 

Lyon.  -J-f 

Saône  (Haute-)  •  . 

347,096 

Vesoul. 

Saône-et-Loire.  •  • 

565,019 

Maçon.  Autun.  + 

'  Sarthe  ...... 

474,876 

Le  Mans,  -f- 

Seine . 

1,364,933 

Paris.  -f-J- 

Seine-Inférieure  •  • 

758,852 

Rouen.  -f-J- 

Seine-et-Marne  •  . 

340,212 

Melun.  Meaux.  •J’ 

Seine-et-Oise  .  •  • 

474,955 

Versailles.  •J’ 

Sèvres  (Deux-)  .  . 

320 ,685 

Niort. 

Somme . 

570,529 

Amiens.  + 

Tarn  ••••••• 

360,679 

Alby.+f 

Tarn-et-Garonne.  . 

242,498 

Montauban.  + 

Yar . 

349,859 

Draguignan.  Fréjus. -j- 

Vaucluse . 

259,154 

Avignon. 

Vendée . 

376,184 

Bourbon-Vendéte. 
Luçon.  f 

Vienne . 

308,391 

!  Poitiers.  + 

Vienne  (Haute-)  . 

314,739 

Limoges.  \ 

Vosges . 

427,894 

j  Epinal.  Saint-Diez.  -J- 

Yonne  •••••• 

374,803 

1  Auxerre.  Sens.  -J-J- 

86  départements  : 
15  archevêchés. 

63  évêchés. 

35,401,7e 

Il  âmes. 
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26  116 

27  117 

28  118 

29  119 

30  120 


1  121 

2  122 

3  123 

4  124 
6  126 
6  126 

7  127 

8  128 
9  129 

10  130 

11  131 

12  132 

13  133 

14  134 
16  135 

16  136 

17  137 

18  138 

19  139 

20  140 

21  141 

22  142 

23  143 

24  144 

25  145 

26  146 

27  147 

28  148 

29  149 

30  150 

31  151 


1  152 

2  153 

3  164 

4  155 
6  156 

6  167 

7  168 

8  159 

9  160 
10  161 
11  162 

12  163 

13  164 

14  165 

15  166 

16  167 

17  168 

18  169 

19  170 

20  171 

21  172 

22  173 

23  174 

24  175 

25  176 

26  177 

27  178 

28  179 

29  180 

30  181 


1  182 

2  183 

3  184 

4  185 

5  186 

6  187 

7  188 

8  189 

9  190 

10  191 

11  192 

12  193 

13  194 

14  195 

15  196 

16  197 

17  198 

18  199 

19  200 

20  201 
21  202 

22  203 

23  204 

24  205 

25  206 

26  207 

27  208 

28  209 

29  210 

30  211 

31  212 


1  213 

2  214 

3  215 

4  216 

6  217 
6  218 

7  219 

8  220 
9  221 

10  222 

11  223 

12  224 

13  225 

14  226 

15  227 

16  228 

17  229 

18  230 

19  231 

20  232 

21  233 

22  234 

23  235 

24  236 

25  237 

26  238 

27  239 

28  240 

29  241 

30  242 

31  243 


1  244 

2  245 

3  246 

4  247 

5  248 

6  249 

7  250 

8  251 

9  252 

10  253 

11  254 

12  255 

13  256 

14  257 

15  258 

16  269 

17  260 

18  261 

19  282 

20  263 

21  264 

22  265 

23  266 

24  267 

25  268 

26  269 

27  270 

28  271 

29  272 

30  273 


1  274 

2  275 

3  276 

4  277 

5  278 

6  279 

7  280 

8  281 
9  282 

10  283 

11  284 

12  285 

13  286 

14  287 

15  288 

16  289 

17  290 

18  291 

19  292 

20  293 

21  294 

22  295 

23  296 

24  297 
26  298 

26  299 

27  300 

28  301 

29  302 

30  303 

31  304 


NOV. 

JOURS 

moi*,  j 

a 

j* 

n 

•S 

1 

305 

2 

306 

3 

307 

4 

308 

5 

309 

6 

310 

7 

311 

8 

312 

9 

313 

10 

314 

11 

315 

12 

316 

13 

317 

14 

318 

15 

319 

16 

320 

17 

321 

18 

322 

19 

323 

20 

324 

21 

326 

22 

326 

23 

327 

24 

328 

25 

329 

26 

330 

27 

331 

28 

332 

29 

333 

30 

334 

DÉC. 

JOURS 

/ 

.3 

o 

fl 

fl 

£ 

S 

•S 

1 

335 

2 

336 

3 

337 

4 

338 

5 

339 

6 

340 

7 

341 

8 

342 

9 

343 

10 

344 

11 

345 

12 

346 

13 

347 

14 

348 

15 

349 

16 

350 

17 

351 

18 

352 

19 

353 

20 

354 

21 

355 

22 

356 

23 

357 

24 

358 

26 

359 

26 

360 

27 

361 

28 

362 

29 

363 

30 

364 

31 

365 

Ce  tableau  est  utile  pour  calculer  les  jours 
d’intérêts  d’une  époque  de  l’année  à  l’autre, 
et  voici  comment  il  faut  y  procéder  : 

Je  suppose  qu’on  veuille  savoir  combien  il 
y  a  de  jours  du  15  mars,  par  exemple,  au 
20  septembre ,  on  voit  dans  ce  tableau  que  le 
15  mars  est  le  74*  jour  de  l’année  commune 
1851,  le  20  septembre  en  est  le  263*;  il  faut 
donc  retrancher  les  74  jours  écoulés  au  15 
mars  de  263,  ce  qui  donne  189  jours. 


Veut-on  calculer  d’une  année  à  une  autre, 
du  16  septembre  1851,  par  exemple,  au  20 
mars  1852,  on  voit  que  le  16  septembre  1851, 
qui  est  une  année  commune ,  a  dû  être  le 
259e  jour  de  l’année  ;  il  faut  donc  retrancher 
259  de  365,  ce  qui  donne  106  jours,  et  ajouter 
à  ce  nombre  les  80  jours  écoulés  en  1852 
(année  bissextile)  jusqu’au  20  mars,  ce  qui 
fait  187  jours. 


102,000 


LE  GRAND  LIVRET. 

2345  6  7  8  9  10  11  12  13  14  15  16  17  18  1»  20  ' 

4  6  8  10  12  14  16  18  20  22  24  26  28  30  32  34  86  38  40 

234  66  7  8  9  10  11  12  13  14; 15  16  17  18  19  20 
6  9  12  15  18  21  24  27  30  33  86  39  42  45  48  51  54  57  60 
2  3  4  5  6  7  8  9  10  11  12  13  14  15  16  17  18  19  20 
8  12  16  20  24  28  32  36  40  44  48  52  56  60  64  68  72  76  80 

~2  3  4  5  6  7  8  9  10  11  12  13  14  15  16  17  18  19  20 

10  15  20  25  30  35  40  45  50  55  60  65  70  75  80  85  90  95  100 

2  «  4  5  6  7  8  9  10  11  12  13  14  15  16  17  18  49  20 

12  18  24  30  36  42  48  54  60  66  72  78  84  90  96  102  108  114  120 


20  40  60  80  100  120  140  160  180  200  220  240  260  280  300  320  340  360  380  400 

^B^iîZlZZTeut-on  savoir,  par  exemple,  combien  font  5  fois  15  on  pose  le  doigt  sous 
aoX«  en  fronde  chiffres,  et,  suivant  la  colonne  transversale  des  deux  rangs  de  pet. 

c  w  _ fi*  1a  nomhrft  mu  t.rmivfc  11 


AVIS.  Cet  almanach  s’imprime  aussi  en  allemand  chez  le  même  éditeu: 


